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669  SA'NCHÈS  (A.-R.).  Dissertation  sur  l’origine 
de  la  maladie  vénérienne,  pour  prouver  que 
ce  mal  n’est  pas  venu  d’Amérique,  mais  qu’il 
a commencé  en  Europe  par  une  épidémie.  Pa- 
ris, Durand,  1752,  in-12,  demi-chag.  laleu,  coins, 
tête  dor.,  non  rogné.  (803)  1.200  fr. 

Ouvrage  important  et  fort  érudit,  dans  lequel 
l’auteur  s’attache  à prouver  que  la  maladie  vé- 
nérienne était  déjà  connue  en  France  et  en 
Italie  au  commencement  de  1493,  et  au  plus  tard 
dans  le  mois  de  juin  de  cette  année,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  la  faire  provenir  d’Amérique,  puis- 
que cette  époque  est  antérieure  à celle  du  premier 
retour  de  Christophe  .Colomb.  — Très  rare. 
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DISSERTATION 

SUR  r O RI  G I NE 

DELA 

MA  LA  D I E 

VENERIENNE, 


POUR  PROUVER 


Q^e  le  mal  n"eji  pas  venu  d'Ameriqu&  ^ 
maïs  qu'il  a commence  en  Europe , par 
une  Epi  demies 


A PARIS, 


Chez 


Durand,  rue  Saint  Jacques  ; 
au  Griffon, 

P I s s O T , £Is  , Quai  des  Au« 
guilins , à la  SagelTe, 


M.  D.  CC.  LI  I. 


Avec  Approbation.  &■  Privilège  du  Rq% 


PRIVILEGE  DU  ROI, 


ouïs  PAR  LA  Grâce  de  Dibu  Roi  de 


France  Scde  Navarre  : A nos  Arnés  Sc 


féaux  Conieiilers  , les  Conc  t-^nans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai» 
res  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil  , Prévôt 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieurenans 
Civils, & autres  nosjufticiers  qu’il  appartien, 
dra  , Salut»  Notre  bien  amé  Laurent 
Durand  , Libraire  à Paris  , Nous  ayant  fait 
expofer  qu’il  déhreroit  faire  imprimer  8c 
donner  au  Public  , un  Ouvrage  qui  a pour 
titre  D^Jj^rtation  fitr  V origine  de  la  maladie 
Vénérienne  SW.  nous  plailoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PermilTion  pour  ce  neceflaires.  A 
cesCaufes, voulant  favorablement  traiter  led, 
Expofant.  Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Prefentes  défaire  imprimer  ledit 
Ouvrage  , en  un  ou  plufieurs  volumes  & au- 
tantde  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les 
vendre, faire  vendre  & débiter  partout  notre 
Royaume, pendant  le  temsde3  années  confe- 
cutives  ,à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes.Faifons  défenfes  à tous  Libraires  & Im- 
primeurs & autresPerfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient,d’en  introdui- 
re d’imprefilon  étrangère  dans  aucun  lieu 
notre  obéiffance.  A la  charge  que  ces  préfeii- 


tts  feront  enregiftrces  tout  aa  long  fur  le 
gittre  de  laCommunauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs, de  Paris.,  & ce  dans  3 mois  de  la  date 
d icelies;  que  Pimprelîîon  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume, & non  ailleurs, en 
bon  papier  & en  beaux  cara£^teres,coDformc- 
inent  a la  feuille  imprimée  , attachée  pour 
naodcle  fous  le  contrc-fcel  des  Pr^^'=‘nres,qiic 
Plmpétr;3nt  Ce  contormera  en  tout  auxRcglc- 
mens  de  la  Librairie;  & qiPavaot  de  Pexpoler 
en  yente,Ie  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie 
a Pimprcfîion  dud. Ouvrage, fera  remis  dans  le 
meme  état  oii  PAppiobation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier le  Sr  d’Agueffeau  Chancelier  de  Fran- 
ce , Commandeur  de  nosOrdres;&qu^il  en  fera 
enfuite  remis  deuxExemplaires  dans  notreBi- 
bliotheque  publique, un  dans  celle  de  notre 
Chateau  duLouvre,&  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & fealChevalier,Ie  Sr  d^Aguefîcau, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres; le  tout  a peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes.Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  PExpolant  & les 
ayans  caufe  pleinement  & paihblement  ,fans 
fouifrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ok 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  défaites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  as 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoûtée  comme  à l’original. Comman- 
dons au  premier  notre  Huillier  ou  Sergent  dô 
faire  pour  l’execution  d’icelles, tous  ades  re- 
«juis  de  néccflaircs  , fans  demander  autre  pet> 
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iniflion,nonobftant  clameur  deHaro  , Chartô 
Normande  , & Lettres  à ce  contraires.  CAR 
tel  eft  notre  plaifîr. Donne’  a Paris  le  23  jout 
du  mois  dé  Septembre  Pan  de  grâce  1750.  Ôc 
de  notre  Régné  le  trente-fîxiéme.Par  le  Roi 
en  fon  Confcil , S A I N S O N. 

'Kegifiré fur  le  Regifire  11  de  la  Chamlre 
Royale  des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris  ^ 
492.  fol.  353.  conformement  aux  anciem 
Règlement  , confirmé  par  celui  du  Pévïisf 
17^3.  a Paris  U Obîobre  1750. 

Z £ G KA  s p Syndic, 
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DISSERTATION 


SUR  L’O  R I G I N E 


DE  LA 

MALADIE  VENERIENNE. 

Pour  prouver 

Que  ce  mal  n’efl  pas  venu  d’Amerique, 
mais  qu’il  a commencé  en  Europe  par 
une  Epidémie. 


SECTION  PREMIE  PaE.  ^ 


Jlutotîtes  , qui  prouvent  que  lu  maladie 
nertenne  a été  connue  & répandue  dans 
la  plui  grande  partie  de  l'Europe  , dh  l^an^ 

1495.  ^ au  plus  tard  dans  le  mois  dg 
'iuin  1495'.  ^ 

Vant  de  rechercher  fî 
la  maladie  Vénérien- 
ne eft  venue  de  TA- 
merique  , ou  h elle  a com- 
mence en  Europe  , par  unp 


.^1 
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Dîjjertâtion  fur  la, 
épidémie  maligne  & qui  s’y 
répandit  fubitemenc , on  rap- 
portera d’abord  les  témoigna- 
ges des  premiers  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  cette  ma- 
ladie, & qui  en  ont  marqué  l’é- 
poque. 

Baptifte  Fulgofe  (^)  adure 
que  le  mal  Vénérien  fut  con- 
nu en  Italie  deux  ans  avant 
que  le  Roy  de  France  Char- 
les VIII.  y entra.  Il  arriva  à 
Rome  à la  fin  de  Décembre 
1494(^)5  ainfl  cette  maladie 


(a  ) Lsâ*  I.  Siih finem  cap.  îv»  pag,  2p.’ 
edît.  Parts,  sî  Btennto  antequam 

33 /w  Italtam  Carolus  •veniret  y Agritudo  inter 
33  mort  aies  detecia , cm  nomen  , nec  remedia 
^■iAiedrci  ex  'veteram  attüorum  difctplina 
33  inveniehant  , 'varie  , ut  regtones  erant  , ap^ 
:»-}pellata  : In  G allia  Neapolitanum  dixerunt 
s^morbam  , at  in  Italta  Galltcum  appella-» 
bant , alit  autem  aliter  , ç^c, 

( b ) Mar  tan  a de  K^bus  Hi/paniA  ad  an» 
num 


7Haladie  V ^neïîemîe.  ^ 
etoit  connue  dès  le  ccmimen- 
cement  de  l’année  1493  3 c’ell 
aiilTi  dans  cette  même  année 
qu’elle  parut  en  Auvergne,  (c) 
Il  eft  dit  dans  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  f d)  , dat- 
te du  6 Mars  145)65  que  le 
mal  Venerien  étoit  répanda 
dans  la  Ville  de  Paris  & au- 

( c ) Gafpar,  TçrelU  in  Âphrofidîaco  , 'J^ve 
e .ue  VeneYect  , edït.  Boerh/zave  Lugdun»  Éa— 
ti:tvoY.  1718.//,  îom,  fol,  pagt yi  Incepît 
malîgna  Agritudo  anno  M.  CCCC. 
^'yXCIlT.  tn  j^liernia^  fc  per  contagion- 

3.  pervemt  in  Hifpaniam  , ad  injulas  , 
Ô'c, 

( d ) Jiflruc^  lil?,  I,  de  Iviorbis  eneveis»  cap» 
xvt  p^g»  lop.  2e.  edit,  w Arrêt  du  Parle— 
33  ^ent  de  Paris  , portant  Reglement  fur  le 
33  tait  des  maladies  de  la  grolPe  Vérole,  ûx 
30  Mars  149(5.  Aujourd’hui  (îxiemc  de  Mars 
33 pour  ce  qu’en  cette  Ville  de  Paris  , y 
33  avoir  plufieurs  malades  de  c rtaine  mala- 
33  die  conta  - euf  , normée  la  gnd  e Vérole  , 
33  qui  puis  deux  ans  a eu  grand  cours  en  ce 
33  Royaume,  t.  nt  de  cette  Ville  de  taris 
gue  d autres  lieux, à l’occafion  de  quoi  &c* 

Aij 


i|.  Differtation  fur  U 
très  lieux  du  Royaume  de- 
puis deux  ans  : le  commeuce- 
me^iit  de  1 annee  étant  alors 
fixe  au  25  du  mois  de  Mars^ 
la  -datte  de  cet  Arrêt  tombe 
félon  notre  Calendrier  aêluel, 
fur  le  6 Mars  de  l’année  fui- 
vante  1497.  Par  conféquent  la 
maladie  Vénérienne  avoir 
commencé  a Paris  , le  plus 
tard  dès  le  mois  de  Juin  de  l’an- 
née 149  5.  puifqu’elle  avoir  pré- 
cédé de  deux  ans  TArrêt  qui 
vient  d’être  cité. 

Jacques  Cataneus  , dit  que 
cette  maladie  commença  à 
paroître  en  Italie,  l’an  1494  , 
dans  le  tems  ou  le  Roi  Char- 
les  VIII.  attaq  uoit  le  Rovau- 
me  des  deux  Siciles  [e).  Pour 


( e ) Aphrodîfiac,  tom.  1.  cap.  j.  pag,  i^p* 
anno  'thginei  partus  1494  invadenîe 
33  Carolo  Id Y ancorum  Rege  regmm  Far-* 


maladie  V éne'rienne  '.  '< 
connoître  à quel  cems  de  l’an- 
n^ee  1494  , on  doit  fixer  cette 
Epoque  , il  faut  faire  atten- 
tion que  Charles  VIII.  entra 
a Rome  le  dernier  jour  du 
mois  de  Décembre  de  cette 
année  j qu’il  arriva  à Naples 
le  Février  de  l’année  1495  , 
Sc  qu’il  en  fortit  le  20  Mai  de 
la  meme  année  pour  retour- 
ner en  Lombardie  : (/’)  c’é- 
tbit  donc  l’hyver  de  1494,  ou 
lu  Pri'ntcms  de  1495,  que  le 
mal.  Venerien  commença  en 
Italie.  Nicolas  Lconicenus  lui 
i donné  la  même  date,  {g) 


^ , exoYtus  efl  in  Italia  Monjîro-^ 

•ifiis  morbus  , nullis  ante  fœculfs  vifus  , 

^/îrnc,  tom,  1®,  de  Morb.  Vener,  mi  Hn-» 
mm  1494. 

( f ) M.ariana  , Ibid,  loc»  citât» 

^ ) -De  Epidemia  , <pucim  Italie  tnorbunp 
jmlicHm.  i j operum  editionis  Bajîle&» 
53  1.  fol»  » Sed  vulgato  nomine  malum  GaL 
uicumvocant^  çpnafi  .ejm  contagio  k Gallh 

A iij 
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6 Di^ertation  fur  la 

Marcel  Cumanus , Méde- 
cin Gliiriir^ien  de  l’Armee  Ira- 
lienne  , qui  croit  devant  la 
Ville  de  Novara  afîiegée  par 
le^^  Vénitiens , &:  les  Milanois , 
alTiire  {h)  qu’il  a traité  dans 
ce  Camp  plafieurs  Vénitiens 
& plulieurs  Milanois  attaqués 

3")  iînpQYtato  ,*  ftut  eodem  iempove 

J")  rnorbo  tpfo  0*  Ga^llorum  armis  Laliâ  in»^ 

( h ) j^piid  QeoYg.  Hier  on»  JJ^elfchii  Syl-^ 
^oge  CuYdtion»  ^ OhfeYvation»  IVl'iàicinciK 
ObfcYv,  4^.  33  In  It;tlia  ex  uno  injînxn  cos^ 
dum  me  Yscepi  in  C^iftYts  NnvarYéL»  ( M» 
^5  Aftruc  ls.r  rrès-do dément  ) Cun» 

03  nrmigeYis  Domtnorum  HenetoYum  , Dorni— 
« noYum  ]\4ediolanenJïum  pluYes  aYmigeri  ^ 
pedeftYes  ex  ebulUîione  hamoYHm  me  vidijfs 
fttteflor  paîi  pluYss  pujlulas  in  fade  , é^per 
'i'itotiim  corpus  , incipïenîes  communiter 
« fub  pripetio  , njel  uxtru  prAputium  , Jicut 
^-igrnnum  milii  , aut  fuper  Cnftuneam  , cum 
03  ctliquali  priiritu  putientis  , ^ pofl  aliquot 
03  diss  incurrebunt  in  angufim  propter  dolores 
33  m bruchiis , crurihus  , pedibus , cum  puftu-^ 
33  lis  morgnis  : omnes  Mcdici  periti  cum  dfffi-- 
xicult^tts  cHYubmt  ^ 


maladie  Vénérienne'.  y 
du  mal  Vénérien  en  1495.'  II 
ell  certain  que  le  Siège  de  No- 
vara  dura  depuis  le  14  Juillet 
jufqu’au  lod’Oélobre  14955(0 
par  conféquent  la  maladie 
dont  il  s’agit,  étoit  connue 
avant  le  mois  d’Oétobre  ^495. 

Bourdigné  obferva  cette 
maladie  en  France  , dans  l’an- 
née 145)5  , comme  on  peut 
le  voir  dans  un  palTage  de  cet 
Auteur , cité  par  M.  Aftruc.  (/) 
Antoine  Cocci  Sabellicus  a 
dit  exprellément  en  1496  , 
qu’il  avoit  paru  en  Italie  une 
nouvelle  maladie  au  commen- 

• (î  ) Comines  Lib,  VIII»  Cap»'vij,  pag»  130 
îom*  2.e.  edit,  Brujjellm  Gutcciaràini  y ad  an-" 
num  I493'. 

(1)  Lib,  /,  de  M-orb,  Vener.  cap»  'Vm 
37*  ne  vueil  oublier  qu’en  cet 

33  an  1495’  , commença  à régner  en  France, 
33  une  maladie  que  les  François  appellerent 
^"iGroJfe  Vérole  éc  Galle  de  Naples  , parce 
33  que  &c. 


s DiJJertatiûn  jur  la,' 
cernent  de  l’année  précéden-' 
te,  lorfque  l’Armée  Françoife 
y arriva.  Cet  Auteur ‘croit 
c]ue  c’ell  à caufe  de  cette  cir- 
condance  , que  l’on  donne  le 
nom  de  maladie  Françoile  à 
ce  nouveau  mal  , ( ;??)  Nous 
avons  déjà  dit  que  l’Armée 
Françoile  entra  en  Italie  pen- 
dant l’iiyver  de  1494,  & que 
Charles  VIIÎ,  arriva  a Rome 
le  cicraier  du  mois  de  Décem- 
bre de  la  même'  année.  Ces 
•r\  faits  étant  prouvés  , il  eib 
certain  5 en  conféquence'  du 
rapport  de  l’Auteur  que  nous 

m ) Tom,  Z , .B/ïfilss,  ''X*  lib» 

IX^pO'g.  1637"?^  idem  tempus  novum 
:i-^morbi genus  cœpît  toîft  lîdia,  'vulgari  ^ fnk 
:>iprîmum  Gallorum  ^ in  ipfam  terram  deP 
35  cenfam  , priore  , anno  inchoa^uin  ,*  ^ ob 
eam  rem  ( ut  credere  eji  ) gdliçus  nuncu^ 
35  putus»  Jtdam  unde  primum  fiuxerit  parum 
(ut  'uideo  ) .confiât;  dir^lues  qufim  nulldt 
35  fit  sLtas  mîsct  expert  a , ô’r* 


maladie  Vénérienne.  V 
venons  de  citer , & qui  a ete 
témoin  oculaire  , que  le  mal 
Vénérien  a commence  en  Ita- 
lie au  mois  de  Décembre 
1 494  , ou  au  plus  tard  au  mois 
de  Février  1495. 

Il  feroit  inutile  de  rappor- 
ter un  plus  grand  nombre  d au- 
torités , que  l’on  pourroit  ti- 
rer des  Hiftoriens  &.  des  Mé- 
• decins*  qui*  ont  fait  mention 
de  répoqne  de^  la  maladie  ..  Vé- 
nérienne : il  nous  a paru  fuffi- 
fant  de  citer  ceux  qui  lont 
vu  naître,*  tant  en  Italie'qu’en 
France.  Si  l’on  examine  les,af- 
.ferrions  que, nous  èn  avons  ti- ^ 
rées,ôc  qui-fônc  inconteftables, 
on  ne  pourra  pas  douter  que  le 
mal  Vénérien  liait  été' connu  . 
en  Italie  dès  le  commence- 
ment de  l’hyver  de  rannée 
145)4,  & qu  U liait  paru  . en 


\ 


DiJJertaticn  fur  la 
îrance  au  plus  tard  dans  h 
mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vance  14^5.  Si  on  vouloir  fui- 
vre  a la  lettre  le  rapport  de 
Fulgofe  & de  Toi-ellc  , on  fe. 
2'oit  jen  fonde  a en  conclurre 

^ ^^^l^idie  Vénérienne 
s elt  répandue  en  Italie  & en 
France  l’année  149  3.  Nous 
nembralTerons  paf  à la  ri- 
gueur cette  opinion  : nous 
■nous  en  tiendrons  aux  épo- 
ques tracées  dans  l’Arrêt  du 
lariementde  Paris  dans  les 
ouvrages  de  Cataneus  , de 
Vumanus  & 'de  Sabellicusi 
ces  autorités  font  fuffifantes 
;3our  prouver  ’clairement  .que 
e mai  Venerieiî  a été  connu 
en-  Italie  & en  France  au  com-: 
mencenient  de  l’année  1495, 
ou  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
Juin  de  la  même  année.- 


SECTION  II. 


T^n  quel  tems  Chrijïophe  Colomb 
a découvert  éljîe  Efpagnole  , 
Cr  en  quels  mires  tems  il  eji 

retourné enEfpdgne^de  fin  pte* 

mitr  ^ de  fion  Jecond  voyâgc^ 

J L n’y  a aucun  Auteur  qui 
puifle  rendre  un  meilleur 
compte  des  faits  dont  il  eft 
queftion  , que  Ferdinand  Co- 
lomb qui  a écrit  la  vie  de 
Çhriljbophe  Colomb  fon  pere. 
On  peut  avoir  confiance  én 
cet  Auteur  , car*il  eft-  cité  avec 
éloge  par  Oviedo  > .tant  pour 
fa  capacité  que  pour  fon  grand, 
favoir  en  plufieurs  Sciences. 
( w ) Il  rapporte  dans  la  Préfa- 

, ( n ) Hijloria  General  delas  Indias*  Sevil-» 
fol»  pag,  to»  ■ 
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J>i(fertatloh  fur  U ■ 

^i’i  précédé  la  vie  de 
Pere  , qu’il  a fait  nludeurs 
voyages  avec  lui  , & qu’il  s’ed 
con  oinie  dans  cet  Oiivrao-e  , 
aux  Lettres  & aux  Mémoires 
il  a voit  eus  de  fon  pere,  & 
ÿLi  y a ajouté  ce  qu’il 
avoir  ^ vu  lui-même.  N’ayanc 
pis -pu  trouver  en  original 

1 ouvrage  de,  Fernand  Co- 
lomb écrit  en  Efpagnol  (.), 
J M confulté  la, Traduction  Ita- 

par  Alfonfo 

Plioa  i - 

- i i .4  ‘ X ‘ _ ^ ^ J 

Biblioîheq’.ia 

^ P , alTufene  f.’àvoir  jamais  vii.  B/- 


’t"  ^ ,r'. 


Vevnmâo  Colombo  , 
^Hu  e s ^p^rticolave  vera  rel.'itione' del^ 
fpiîta  ^ de  f:;t.tîi[delL'  Ammiraflîo  D.  Chrif- 
^^f(^Ÿ  ColomUruo  P tdre  \h.n 

L i irddotte  neW  ItalUd.^ 

• Af>fonfo\{Jllùà.  Venetipi  M.  D,  LXXL 
^pPrejJo  Frmcefco  do  Fvmcefchi  Sanefe:^"^. 
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mdâàie  Vénérienne.  i 5 

Il  dit  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage ( q ),,  que  fou  pere  for- 
tit  du  Fort  de  F dos  , l’an  I492, 
& qu’il  fit  un  Journal  exaâ; 
non-feulement  de  la  NaviM- 
tion,  mais  auffi  de  touc  ce  qui 
méritoit  d’être  obfervê  pour 
rHidoire  Naturelle  , ou  de  ce 
qui’  pouvoit  faciliter  la  dé- 
couverte des  Peuples  qu’il 
cherchoit. 

D.  Fernand  fait  mention  de 
quatre  voyages  que  fon  pere  a 
faits  en  Amérique.  Dans  le  pre- 
mier il  fortit  du  Fort  de  Palas^ 
le  3 ou  le  4 Août  1 4 9 2 , & il 
fut  de  retour  en  1493  le  15 
Ma  rs.  Il  partit  pour  le  fécond 
voyage  , le  25  Septembre 
1493,  & il  revint  le  8 Juiii- 
1496.  Son  départ  pour  le  troi- 
Hémc  voyage,  fut  le  30  Mai 

( ) Uidem»  cap,  XV»  ptig»  38. 
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1498  ,&  fon  retour  le  20  No- 
vembre I 500.  Enfin  , il  entre- 
prit le  quatrième  voyage  , le 
9 iVIai  1502  , & il  le  finit  par 
ion  retour  au  commence- 
ment de  1 annee  i 50  ^ . Voyons 
prefentement  le  detail  de  ces 
voyages,  & comparons  leurs 
dattes  avec  celles'  du  com-  ' 
mencement  du  mai  Vénérien 
en  Europe,  pour  favoir  dans 
lequel  dç  ces  quatre  differens 
voyages  , cette  maladie  au- 
roit  pu  être  tranfportée  de  l’A- 
meriquc  , comme  le  préten- 
dent tant  de  célébrés  Au- 
teurs. 

Colomb  fortit  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  , au  retour  de  fon 
premier  voyage  , le  16  Fé- 
vier  1493.  Les  mauvais  tems 
l’obligerent  de  mouiller  à 
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maladie  Véne'rîenne,  ' 1 5 
rifle  d’Azores  ( r) , & enfuite 
à Lifbonne  , où  il  arriva  le  4 
Mars  de  la  même  année  {s)  z 
le  Roi  Jeao  fécond  , Ty  reçut 
favorablement , fit  donner  des 
habits  d’écarlate  aux  Indiens 
de  fa  fuite  ( t ).  Colomb  reflaà 
Lifbonne  pendant  neuf  jours , 
& enfuite  il  mit  à la  voile  le 
13  Mars,  & il  mouilla  à Se- 
ville  le  I 5 du  même  mois  de 
Mars  14935  mois  & qua- 

tre jours  après  fon  départ  du 
Port  de  Palos  {u).  Il  quitta 
Scville  pour  fe  rendre  à Bar- 
celone,où  étoient  alors  lesRois 
Catholiques,  & il  y arriva  vers 

( r ) Hijiorie  del  S . Fernando  Colomb,  caf* 
38  fag.  77.  , 

(s)  Ibidefn,  cap.  Si* 

( t ) Garda  de  Refende  vtda  del  Rey  D* 
Joao  0 H.  t^vora 

( U ) Colomb,  ibidem*  ca^*  4!^  fag.  84. 
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le  milieu  du  mois  d’Avnl  1493 
( -v  ) . 

Colomb  fit  ce  premier  voya- 
ge avec  trois  Vaifieaux,  dont 

I un  étoit  commandé  par  Mar- 
tin Alonfo  Pinzon.  Celui-ci 
ayant  ete  fatigué  par  des  vents 
contraires  fur  la  route  de  l’Ifle 
Efpagnole  à Séville,  fut  obli- 
gé de  relâcher  à Galice  3 oii 
il  mouilla. 

Examinons  à préfent , s’il  y 
a quelque  apparence  que  la 
maladie  Vénérienne  ait  été 
tranfportee  de  T Amérique 
dans  ce  premier  voyage.  Il 

II  ell  fait  aucune  mention  de 
cette  maladie  dans  la  vie  de 
Chriftopiie  Colomb  : fon  fils 
11  auroit  pas  manqué  d’y  par- 
ler du  mal  Vénérien  , fi  fon 
équipage  en  avoir  été  atta- 

( x )Ihidem9  84.  b* 


maladie  Vénérienne.  17 
que  dans  le  retour.  D’âilleurs 
cet  événement  n’auroit  pas 
échappé  à Refende  3 il  étoic 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi  de  Portugal  3 il  écrivoic 
tout  ce  quife  palloità  laCour, 
Sc  de  plus  ) il  faifoit  PHiftoire 
du  Roi.  Si  les  Indiens  ou  les 
Matelots  qui  étoient  revenus 
ivec  Colomb , avoient  rap- 
porté la  maladie  Vénérienne  , 
Is  n’auroient  pas  pû  cacher  les 
ymptomes  de  ce  nouveau 
nal , qui  dans  ce  tems  paroif- 
bieht  en  peu  de  jours  au  vifa- 
;e,  avec  une  difformité  hi- 
ieufe  êi  de  très-vives  dou- 
eurs  3 011  s’én  feroit  apperçu  à 
-.ifbonne  & à Valparaifo,  où 
Is  vinrent  pour  être  préfen’» 
es  à la  Cour.  Refende  dit  luh 
nême  qu’il  avoit  vu  Colomb  , 
e la  fuite  3 il  auroit  donc  été 

B 


/ 


i 8 Ùijfertaiio»  fur  la. 
inflruit  de  cette  nouvelle  nia-i 
ladiej  fi  elle  avoit  paru  alors  j 
ôc  le  fait  étoit  allés  important 
pour  être  rapporté  dans  fon 
ouvrage* 

D’ailleurs  on  dcvroit  trou- 

! 

ver  quelques  indices  de  l’orH 
gine  du  mai  Vénérien  dans 
les  ouvrages  d’Hernando  del 
Pulgàr,  & de  Gonçalo  Her- 
mandes  de  Oviedo  , qui 
étoient  avec  la  Coür  à Bar- 
celone i lorfque  Colomb  y ar- 
riva* Hernando  fait  mention 
de  l’arrivée  de  Colomb  & de 
la  découverte  des  Indes , dans 
ün  abrégé  à la  fin  de  fon  Hif- 
toire  : mais  il  ne  parle  en  aucu- 
ne façon  de  la  rnaladie  Véné- 
rienne* Oviedo  dans  fon  Hif- 
toire  Générale  des  Indes, n’en 
dit  pas  d’avantage  par  rapport 
à.ce  premier  voyage,-  il  y re- 


milaaie  Vénérienne.  i ^ 
met  l’époque  de  cette  maladie 
au  fécond  voyage  de  Colomb^ 
comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite. 

Si  le  mal  Vénérien  étdit  ve- 


nu d’Amerique  dans  le  pre* 
mier  voyage  » les  gens  qui 
avoient  débarqué  en  Galice 
avec  Piiizonj  auroiéntpû.  l’y 
répandre  : mars  on  en  veroit 
des  notices  dans  les  Hiftorîens 
de  Ce  tems-là  j cependant  au- 
cun n’en  pàrle  i pas  inême  les 
Médecins  qui  ont  écrit  alors  » 
& qui  auroient  encore  été  plus 
attentifs  que  les  Hiftdriéns  à 
donner  là  relation  d’une  noii- 
velle  inalàdièi 

Enfin  fi  on  iroüioit  infiller 
malgré  toutes  ces  preuves  j & 
foûtenir  que  là  maladie  Véné- 
rienne a pâffé  en  Europe  avec 
Colomb  dans  fon  premier 

Bii 


20  Dijfertation  jur  U 
voyagé  ,*  pour  détruire  cettë 
opinion , il  n’y  a qu’à  oppofer 
les  autorités  de  Fulgofe  & de 

MM-  LS 

lorelle  , par  lefqueiles  il  eft 
conftarit  que  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  & en 
France  dès  le  commencement 
del’  année  i493:orColomb  n’é- 
tant arrivé  en  Efpagne,  après 
fon  premier  voyage  , qu’au 
mois  de  Mars  1 49  3 *,  il  eft  donc 
certain,  que  le  mal  Vénérien 
étoit  déjà  répandu  en  Europe , 
avant  -qu’il  y eût  feulement 
abordé» 


s. 
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SECTION  III; 

Si  U maladie  Vénérienne  efl  ar^ 
- rivée  de  l" Amériq^tie  , d'ans 
retour  du  fécond  voyage  de 
^ Colombo 


î /Amiral  Colomb,  s’em^ 
barqua  pour  la  fécondé  fois  à 
Cadix,  avec  dix-fept  VaiP 
:eaux  , le  z 5-  Septembre  149  4 
y ).  Il  arriva  à llfle  Efpagnolé 
e 1 2 Novembre  de  la  même 
innée.  Les  Efpagnols  que  Co- 
omb  avoir  laides  dans  cette 
(le  à fon  premier  voyage  , 
'étant  difperfés  au  loin  pour 
chercher  de  l’or  , chacun: 
l’eux  vouloir  avoir  quatre  ou 
:inq  femmes.  Cette  mauvaife 

( y ) Ibidem  « ca^,  44. 
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conduite  avoit  fcandalifé  les 
Indiens  j ils  S'indignèrent  au 
point  de  prendre  le  parti  d’at- 
taquer le  Fort  que  Colomb 
avoir  fait  conftruire.  L’en-r 
treprife  leur  réuffit  j ils  le  brû- 
lèrent , & tuerent  plufieurs  Ef- 
pagnols  ( Z ) Colomb  ayanç 
prouvé  rifle  Efpagnole  en  cet- 
te état , fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui ,,  pour  y rétablir 
l’ordre  & la  tranquillité  j en- 
fuite  il  fe  remit  en  Mer  dans 
le  deflein  de  paflèr  toute  l’an-? 
née  1454  à chercher  de  nou- 
velles terres.  Il  en  trouva  en 
çflet  i par  il  découvrit  les  Ifles 
de  Cuba  & de  Jamaïque  : mais 
il  éprouva  bien  des  malheurs , 
les  vivres  lui  manquèrent  il 
tomba  malade  fur  mer  avec 

prefque  tout  fon  monde  ; c’eft 

« 

^ Uidçm,  caf . 


maladie  Véae'rienne, 
ians  ces  circonflances  , qu’il 
retourna  à l’Ifle  Efpagnole  , 
5Ù  il  arriva  le  13  Septembrç 

Il  trouva  cette  Ifle  43:^5  la 
)lus  grande  défolation  , la  fa^ 
nine  avoir  réduit  les  Efpa-t 
pois  à manger  toute  fortes 
l’animaux , jufqu’aux  fèrpens 
^ aux  lefards  , & d’autres 
’^tiles  de  infeéles.  Oviedo 
lüure  que  cette  famine  avoic 
rté  caufée  par  la  difète  du 
’ays  : les  Indiens  ne  vouloient 
dus  le  femer  ni  le  cultiver  i. 
a tyrannie  des  Efpa^nols  les, 
voit  jettes  dans,  le  d,efefpoir, 
c ils  préféroie  nt  la  inprt  à 
efclavage  dans  lequel,  ils  vi^ 
roient.  En  efTet,,  ptufieurs  fp 
uerent  eux-!m,êmes , & la  plû- 

i »)  Ibidem,  depuis  le  chapitre  ip  , juf?. 
u*au  6q 


» i ) 


r 


ï 


^4  JDiJftrtation'  fur  la. . 

part'  perifToient  par  la  famine 
de  forte  que  le  nombre 
des  habitans  de  rifle  Efpa gnô- 
le , qui  montoienc’à  un  mil- 
lion dans  le  tems  qu’elle  fut 
decouverte  , netoit  plus  alors 
que  de  cinq  cens(^r). 

L’Amiral  lailTa  l’Ifle  Efpa-. 
gnole  dans  ce  déplorable  état, 
& fe  mit  en  mer  le  lo  Mars 
1496  pour  retourner  en  Efpa- 
gne,  avec  deux  VaijGTeaux  & 
^25  Efpagnols  malades  pour 
la  plûpart.  La  famine  les  fui- 

.;  ( b)  Loc*  ciêAt.  Livre  fécond,  chap,  i j , 
Je  ferai  ufage  de  la  cradudlion  Françoife  , 
imprimée  à Paris  1^)6.  fol,  à la  page  iS.b. 
3->  Ou  Ka  moitié  de  fes  gens  mourut  par  même 
ijnecedité  : fi  que  par  tou:e  la  terre  , & 
^-spays,  Ton  ne  trou  voie  qiflndiens  morts  , 
» la  puanteur  defquels  étoit  fî  grande  5c 
x»  peailentïeuie  ; dont  s’enfuivirent  graii-> 
»des  maladies  ès  Chrétiens.  33 

( c ) Oviedo  tùid,  lik,  cap,  VI,  ( Ovie- 
«O  écrivoit  ceci  F année  13:35  ). 
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maladie  Vénérienne.  2 5 
vit  dans  ce  voyage  , ôc  les  ré-f 
duilit  à une  telle  extrémité 
que  les  Efpagnols  vo.uloient 
manger  les  Indiens  , ou  au 

O ^ 

moins  les  jetter  dans  la  mer, 
ce  qu’ils  n’auroient  pas  man- 
qué de  faire , siils  n’avoienc 
été  retenus  par  l’Amiral  qui 
avoir  horreur  d’un  projet  auf- 
h barbare,  Enfin  il  arriva  en 
Efpagne  le  8 Juin  1496  (li), 

&fe  rendit  à Burgos  où  étoient 

. ® 

alors  les  Rois  Catholiques 
avec  leur  Cour  5 on  y çélé- 
broit  les  nô.ces  du  Prince  Don 
Juan,  avec  Marguerite  d’Au- 
triche. Mariana  fixe  cet  évé- 
nement , depuis  le  milieu  d’A' 

( d ) Ferdinand  Colomb,  loc»  chat , 

^3*  Aiercordt  a^ii  Vlîl*  di 

33  Giugno  , a7idando  tutti  t.  piloti , ccmg 
^>C  leiht  , 0*  perduti , yjunfero  ff-'iijia  du 
odmira  , che  yidce  ira  Lifhona  -,  il  capo  di 
'iijan  Viçenz^o* 
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vril  jufqu’au  mois  de  juin 

149^  (<?). 

On  voit  dans  rhiftoire  delà 

vie  de  Colomb , un  détail  cu- 
rieux & circonftancié  des  ma- 
ladies dont  les  Efpagnols  , & 
I Amiral  même  furent  atta-?. 
ques  pendant  tous  leurs  voya- 
ges jufqu’à  l’année  1496  (/). 
On  y voit  tout  ce  qui  a rap- 
port a la  Religion  , ainç  ÇéréT. 
monies  , aux  Mœurs  aux 
Coutumes  du  Pays , & il  y eft 
meme  fait  rnentiori  de  leurs 
Médecins  appellés  Buhuiti- 
hus  : mais  il  n’eft  pas  dit  un 
feul  mot  d’aucune  maladie 
épidémique,  v 

Quoique  Don  Ferdinand 


( ^ J Ds  l’édition  de  Madrid  ei\  Efpagnoî 
tp.n.  2.  page  49(5. 

(/)Ferd  n.  QoXomh^loc»  cîtett,  depuis  le 
>itre  13  jufqu’au  chapit.  6Z  pag.  14^, 


waladie  Véttérienne. 
n’cn  parle  en  aucune  façon 
dans  les  deux  premiers  voya- 
ges de  Chriftophe  Colomb  « 
cependanç  Oviedo  allure  pofir 
tivement , que  cette  maladie 
fut  tranfportée  en  Efpagne  y 
dans  le  retour  du  fécond  voya- 
ge niais  d’après  l’énoncé  d’O- 
viedo , il  feroit  aifé  de  prouver 
que  cet  Auteur  a fait  une  mé- 
prife , qu’il  s’eft  trompé  j il  ^ 
pris  pour  le  mal  Vénérien  , les 
maladies  qui  avoient  été  cau- 
fées  par  la  famine  &la  mauvai- 
fc  nouriture  , au  çems  de  l’ex- 
trème  difette  où  les  Efpa- 
nols  avoient  été  réduits  dans 
’lfle  Efpagnole,  , & dans  les 
cours  de  leur  Navigation , tant 
à la  découverte  des  Mes  Cu- 
ba & Jamaica  , qu’au  retour 
du  fécond  voyage , comme 
nous  fa-vons  déjà  dit. 


-I^ijjertation  Jur  I'a 
Mais  fuppofons  qu’en  efFet 
la  maladie  Vénérienne  ait  été 
apportée  en  Efpagne  , par  les. 
gens  qui  arrivèrent  - avec  Co- 
lomb au  retour  de  fon  fécond 
voyage  , comme  Je  prétend 
Oviedo  [g)  :il  y a fur  cette 
Epoque  une  contradiction, 
avec  les  faits  que  nous  avons 
rapportés,  & quMl  n’elt'pas 
poffible  de  concilier  avec  l’o^ 
pinion  d’Oviedo.  Colomb 
n arriva  en  Efpagne  après  fon 
fécond  voyage  que  dans  le 
mois  de  May  1496  : cepen- 
dant il  eft  confiant  que  le 

r- 

( ^ ) Loco,  ciîAt*  Vîh.  Z,  cap*  I 35,Et  p^rce 
3*  il  me  femble  , que  l’on  me  pourroic 
^^accuferde  négligence  , fi  jelaifToit  à dire. 
n deux  playes  nouvelles  , que  foufTrirent 
33  les  Chrétiens  en  ce  fécond  'ucya^c  ^ que 
33  fait  l Amiral.  . . . . L^une  defquelles  fut 
2.3  trxnfporté  en  Efpagne  au  retour  "du  fécond 
23  voyage  de  Colomb  , & de  là  en  toutes 
» les  autres  Provinces  K Pays  du  înonde,&c. 
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mal.  Vénérien  a été  connu  en 
Italie,  dès  le  commencement 
de  l’année  1495  , & en  Fran'^ 
ce  le  plus  tard  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année.  L’E- 
poque d’Oviedo  eft  donc 
faufle  , puifqu’il  .y  a une  er- 
reur de  plus  d’un  an'  dans  fa 
date.i 

Il  nous,  relie  encore  à dif- 
curerun  fait  que  l’on  pourroic 
employer  pour  tâcher  de 
prouver,  que  le  mal  Vénérien  , 
a pû.  être  tranfporté  d’Ameri-. 
que  en  Europe  dans  le  tems  , 
ou  on  a commencé  à le  con- 
noitre  en  Italie  & en  France. 
Voici  le  fait  s lorfque  Colomb 
fortit  de  1 Ifle  Efpagnole  dans 
fou  premier  voyage  pour  re- 
tourner en  Efpagne , il  lailTa 
le  commandement  .de  l’Ifle  à 
Pierre  Margarit  , jivec  3 74 


3 ® Dijfertatioft  fur  lit 

hommes^  Margarit  àbufa  dè 
i’ autorité  tju  on  lui  avoir  con- 
fiécj  & craignant  d’en  être  pu- 
ni , il  prévint  le  retour  de  Co- 
lomb en  fuyant  Vers  l’Efpa-* 
gne:  Les  Soldats  hui  refterent 
alors  dans  i’Ifle  le  débandè- 
rent; & firent  tôtitfe  forte  d’in- 
fuite  aux  Indiens; 
que  Colomb  fut  affivé  à l’IHc 
Éfpagnole  ^ il  envoya  les  Cri- 
minels dans  quatre  VailTeaux 
en  Efpagne  ^ & il  ëri  â donné 
le  conimandemenC  à Antonio 
Torres.  Ces  VailTeaux  firent 
Voile  de  Tille  Efpagnole  vers 
TEfpagne  j le  24  Février  1495 
■(  h ) bien-tôt  après  le  départ  de 
Margariti 

■ On  poufroit  fupphfer  que 
Margarit  ou  Torres  avec  le« 

(h)  Ferdinand»  Colomb»  eà^.  6o 


maladif  Venerieffne.  5 i 
gens  de  leur  équipage  por- 
tèrent le  mal  Vénérien  en  Ef- 
pagne  l’année  145)5.  Pour  éta- 
blir cette  fuppolîon  & la  tour-^ 
ner  en  preuve  j il  faudroit 
d abord  ^ lavoir  précifément 
en  quel  tems  Margarit&  Ter- 
res arrivèrent  en  Efpagne  : 
rnais  on  ne  trouve  point  ces 
dates  dans  la  vie  de  f Amiral , 
on  fçait  feulement  qu’au  tems 
de  leur  départ  la  famine  re- 
gnoitdans  lille  Epagnole  , & 
qu’ils  étoient  affligés  des  ma- 
ladies que  caufoient  la  difette 
& la  faim.  Dans  le  tems  du  dé^ 
part  de  Terres  pour  l’Efpagne, 
il  y elt  dit , qu  il  n’y  avoit  pas 
dans  l’Ifle  plus  de  500  Ef- 
pagnols  avec  leurs  femmes  & 
enfans , la  plus  grande  partie 
malades  ( i ).  On  voit  par  cette 

( i)  Uidem  ii j 


^ 2 •Differitition  fur  là, 
relation  , que  l’on  ne  fe  plai-* 
gnoit  dans  l’Ifle  Efpagnolè 
d’aucüne  autre  maladie  que 
de  celles  qüi  verioient  de  la  fa- 
mine ) 6ç  l’on  doit  cohclurre 
que  il  Margarit  & Torresj 
voient  quelque  maladie  en 
arrivant,  en  Efpagne  , ce  n’é- 
toit  pas  le  mal  Vénérien.  D’ail- 
leurs il  n’eil  pas  Bien  certain 
que  Margarit  ait  déferré  l’Iilé 
Efpagnolè  : Oviedo  rie  fait 
aucune  irientiôn  de  fâ  fuite , 
il  dit  au  contraire  que  Marga- 
rit pafla  en  Efpagne  dans  la 
riiême  Flotte  que  comman- 
doit  Colomb  au  retour  de  fon 
fécond  voyage  (/).■  Quoiqu’il 

( i ) ïhidémUh,  2.  cap.  15.  » hmlitt 
33  àd  a Ejpanafue  anno  de'XCE 

>3  en  manera  de  prefo, . • • J mandaron  lla^ 
'x>  ??;ar  el  Key  y la  Rey?ja  a Fray  Buyl  , y a 
^ Moffen  FeiŸoMargArite  y fuevon  a Efpand 
-7^  en'lamefmd  Floîa  y y ajjlmifmo  il  Com^ 

mendadoY  GalUgo  j 

eil 


ii 


'maladie  Véne'rîenne.  .5  3 
èh  fôit  on  n’a  .aucune  preuve 
■que  le  mal  Vénérien  ait  pâfle 
en  Europe'  avec  Ma'rgaric  ou 
Tbfres  ) tout  ce  qu’on  peut  di-^ 
xe  la-delTus , neft-  qu’une  fup- 
pofition  fans  aucun  fonde- 
jnèrit.  ' ' ■'  r ( 

L’autorité”. fur',  la,q[uelle  on 
"s’appuie  avec-  le  plus  de  co'n-* 
"fiance  pour  p%rfuadèr  que'  le 
inal  Vénérien  a’  pris  fon  ' ori- 
gine'’'de  l’Amérique  éft  tiré 

JO  1 1 i.w  V'.  I \ 1 ' ' f T.  f' 

■d’Oviedo,  à la, vérité; Cet  Au? 


tour  de  leur  fetohd  t.voyage  > 
^ pour  pirouvef !ée - faitj.  il. dit 
qu’il',  '.vit  alors Piéffê  Marga? 
fit  pâle , '&  ''-fnâla'de  i ■&  -qu’il 
neidoutgit  pas,  qu.il.ne  lut  at? 
taqué'  du  mal;  Vénérien;  Il 
ajouté'  de  bonne.  'foi  - , qué 
quoiqu’il  n’eût  remarqué  au-' 

Ci 
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ï^-  ■ '.  < 
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GUI!  bouton  vérolique  fur  le 
vifage  du  malade  , il  fuppo- 
foit  qu’il  relTeiitoit  alors  les 
dé^uleurs  delà  maladie  Véné- 
rienne-(w)i  Oviedo  eft-il  en 


( w ) Lih,  i.  f/rf.  i^,pag,  de  Jâ  tra- 
duàîon  Françoife , « Ce  fera  afîes  p^ur 
» le  préfent,  favoir  , comme  ces  maladies 
nfurent  emportées  de  cette  lïle  Efpagnole 
a>  avec  les  Monftres  d’or  de  ces  Indes,  j’ai 
» doric  dit  au  chapitre  précédent , que  Co- 
5D  lomb  retourna  eh  Efpagne  l’an  14^6  , çe 
» qui  ell  vraL  Car  depuis  j'aivû  dc  parlé 
33  à quelque-uns.  de  ceux  qui  retournèrent 
en  Caftille  ' avec  ' lui  , comme  au  Com- 
0 mandeur,  Moflen  ^ Pierre  Margarit  ôc  aux 
3»  Commandeur  Arroyo  , & Gallego# 

» Ce  Chevalier  Mo&n  ■ Pièrre  Margarit  ^ 
33  étoit  fort  malade  &.fe  plaignoit  toujours  p 
33’  èc  croi  certes , , qu’il  avoir  des  . douleurs  g 
33  f dans  rOfigiiTal  Elpaghol  « Andava  tuyd» 
W>  dolie?ite  y y fè-  "^uexAvet  tmto  qu'6  tanbien 
i^i^ïreo  yo  que  tehia  îos  dolores  que  fuelen  tenet 
03  loi  que  fon  toçaios  défia  pafiton  ) qu’ont  de 
33  coutume  avoir  céui  qui  font  touchés  de  ce 
|o  mal  , encore  que  je  ne  lut  ay e vu  aucu- 
ns nés  play  es  , ni.figne  de  vérole  [ dansl’o- 
3»  riginal  y ‘ pero  no  It  vi  huas  AÎgunas  ] fî 
3&  que  bien-tôt  apres  vl’an  ï4p5,  Pon  s’ap- 


maladie  Véneriehne.  35 
droit  avec  des  pareilles  preu- 
ves de  prononcer  que  le  mal 
Vénérien  eft  venu  de  l’A- 
merique  ? Et  doit-on  l’en  croi- 
re fur  fa  parole  î Cependant 
on  n’a  pas  d’autre  autorité 
pour  établir  cette  opinion  i 
on  né  peut  apporter  aucun  au- 
tre témoignage  pour  la  conr 

’ • V 

» perçut  de  cette  maladie  entré  âucunsCour- 
».tifans  , qui  toutefois  en, ces  commence- 
» mens  , étoienc  entre  .perfonnes  de  ba^ 
» condition , & gens  de  peu  d’autorité  ^ dc 
» l’on  tenoit  pour  certain  qU’elle  fe  pre-f 
M noit  par  les  approches  des  femmes  publi- 
» ques , par  le  plailîr  libidineux  6c  attou-" 
» chement  défordonné  \ mais  depuis  palïk- 
” plus  grands  6c  principaux*  Cho- 

o fe  qui  étoit  fort  émerveillable  à toü>  ceux- 
î?  qui  le  veoyeiit  : partie  , parce  que  le  mal 
O eft  cohcagieuk  & terrible  : partie  , parce' 
O que  plufîeurs  en  mouroient. . . . Or  advint 
» que  le  grand  Capitaine  Gdnçales  Fernan- 
ndès  de  Cofdova  , fut  envoyé  en  Italie, 
» avec  belle  6c  grofle  Armée.  Il  fe  trom- 
pe ; Cordova  avoit  arrivé  en  Italiè  Fahnée 
précédente  ) par  le  Commandement  deg 
Slois  Catholiquei,  6cc* 

Cij 


56  Dijfertation  Jur  Ià 
Mrmer  ; de  plus  on  fera  voir, 
dans  la  fuite  , que  l’Auteur  fe 
cx>ntredit  für  ce  fait , & qu’il 
donne  lui-même  les  moyens 
de  prouver  , . que  ni  Margarit 
ni  les  225  matelots  de  Co-“- 
loinb  n’ont  apporté  la  mala- 
die Vénérienne  au  retour  du 


fécond  voyage  d’Anierique. 

..  Oviedo  rapporte  que  la 
grande  humidité  de  l’Ifle  Ef- 
gaghole,  & la  mau'vaife  noùr- 
ritqre  que  les  Efpagnols  y 
tTôuverent , leur  cauferent  des  ' 
inaradies  incurables , & que 
leS' premiers  qui  arrivèrent  en 
îfpagne  a.v5ient  le  vifage  jau-' 
ne  comme  du  ' fafran  , & mou- 
Titrent  peu  dé'  téms  après  leur 
retour  ( » )*  C’étoit-là  fans  dou- 


^ (n)  Lîb»  IL  'cap,.  Xîij»  pag,  .ip.  traduél* 
Françoife  , après.^voir  raconté  les  granw 
des  famines  6c  miféres  que  les  Efpagnols . 


fftal'ddîe  Vénérienne.  \f 
te  la  maladie  de  Pierre  Mar- 
arit  & la  pâleur  qu’il  avoit  vu. 
ur  fou  vifage  > il  ne  devoir  pas 
conclurre  que  ce  fut  lemalVé- 
nérien , parce  qu’on  fait  que 
dans  ce  tems-là  , cette  mala- 
die fe  montroit  d’abord  auvi- 
fage  par  des  boutons,  hideux. 
L Auteur  avoue  quç  Matgarit 
n’en  avoit  aucun  : de  plus  U 
ajoute  , comme  on  Ta  déjà 
dit,  6v on  ne  peut  trop  le  ré- 

buffirirent  dans  l’ide  Efpagnole,  il  dît. 

» De  qu^i  , comme  auffi  de  Ja  très-i^randc 
? humidité  de  ce  Pays  , fourdoient  & s’en- 
agendfoient  plufîeurs  maladies  griefves  ôc 

> incurables  à ceux  qui  échappoient  la  vie 
5 fauve.  Et  pour  cette  caufe  les  premiers 
• Efpagnols  quivindrençpar  deçà  en  la  quê- 
îtedePor  , nqn  point  ayant  le.  lufîre  de 
>l’or  , mais  de  couleur  de  citres  > de  fa- 

> fran  ou  comme  jaunâtres  ^ de  étoient-  (î 

' nialades  , qu’incontinent  oia^  bien  - tôt 
après  qu’ils  étoient  arrivés  en  Camille, 
mouroient  tant  pour  leurs  travaux  ÔC  di« 
fettes/ufdites  , que  , Ôcc. 

C*  • Q 

llj 


5 8 Di£ertation  Jûr  la. 
peter  j qu’il  fe  perfuadoit  que 
le  malade  devoir  relTentir  des 
douleurs:  il  ne  dit  pas  qu’il  eût 
là-deflu  s l’aveu  du  malade  , 
cependant  il  iVy  avoir  que  cet 
aveu  , qui  pût  conftater  le  fait. 
Ainlî  nous  fommes  non-feule- 
ment en  droit  d’en  douter , 
mais  nous  pouvons  coiiclnrre 
de  tout  ceci , que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  apporté  d’A- 
merique  d’autre  maladie  que 
celles  que  la  famine  6c  les 
longues  Navigations  leur 
avoient  canfées. 

Ce  que  nous  devons  croire 
fur  le  rapport  d’Oviedo , parce 
qu’il  le  prouve  clairement, 
c’eft  que  le  mal  Vénérien  fe 
manifella  enEfpagne  dans  l’an- 
née 1496  , & qu’il  y fit  autant 


maladie  V'éne'rîenne^  3^ 
fait  voir  que  le  même  mal 
avoit  commencé  en  Italie  plus' 
d’un  an  auparavant}  par  con- 
féquent  Oviedo  s’eft  trompé 
groflîérement , lorfqu’il  a dit 
que  ce  mal  avoit  été  tranA. 
porté  en  Italie  par  l’Armée  de 
Gonçaloi  Fernandes  de  Cor-, 
dova  5 on  va  entrer  en  queF. 
que  détail  de  cet  événement  , 
pour  mettre  en  évidence  i’er-. 
xeur  d’Oviedoo 


A , 
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SECTION  IV. 

ài  l'Armée  commandée  par 
Fernandes  Cordova  a commu-, 
nicj^ué  le  mal  Vénérien  aux 
François. 

ON  fait  que  Ferdinand 
Roi  d’Efpagne  , en- 
voya au  fecours  de  Ferdinand  , 
Roi  de  Naples  , une  Armée 
commandée  par  le  fameux 
Gonçalo  de  Cordova  , & que 
cette  Arrqée  ne,  put  arrivera 
Melîi ne  que  le’  2 4 Mai  1455, 
a caufe  des  vents  contraires 
( 0 ).  Oviedo  fe  trompe  grof- 

( O ) Marlana,  (Je  fi^îs  la  Traduélîon 
P.  Charenton  , Paris  1715*  , 4^.  cinq 
volumes  ) à Pannée  1495*  , tom.  IV.  pag.' 
175.  3®  Pernandes  Cordova  , que  le  Roi 
^ Catholique  envoya  au  fécouri  de  Na- 


/ 


mdadie  V^nérienn^.  ^ 4^ 
fierement , lorfqu'il  dit  qu  il  y 
avoic  dans  l’Aimée  de  Cof' 
dova  pliifieurs  Èfpa^nols  at- 
taqués du  mal  Vénérien,  &• 
que  les  memes  Eipagnols 
av'oient  fait  le  fécond  voyage 
d’Amerique  avec  Colomb  [p  ). 
Voilà  comment  il  fit  palier  la 
maladie  Vénérienne  d’Efpa- 
gne  en  Italie:  mais  ce  fait  eft 
démenti  par  les  contradictions 
des  ouvrages  d’Oviedo,  & par 
les  Hiftonens  Contemporains. 
S.elon  cet  Auteur,  & au  rapport 
de  Ferdinand  Colomb,  d eft 
conftant  que  Colomb  ne  fut 
de  retour  de  fon  fécond  voya- 
ge qu’en  l’année  1496  , & 


pies , avok  été  obligé  par  les  vents  con- 
» traires , de  relâcher  d’abord  à Maior- 

» 

09  il  ne  put 
yi  Meilîne  , ôcc. 

( P ) Lib.  II.  chap.  xîv.  pag.  32.  b. 


que. . . . quelque  eraprelTement  qu’il  eiit> 
il  ne  put  arriver  que  le  24  de-  Mai  a 


4*  T)tJfertation  fur  U 

Oviedo  ajoute  que  le  mal  Ve- 
nerietî  fut  apporté  d’AmcrH 
que  dans  le.  retour,  de  ce  fe- 
qond  voyage.  Cela  étant , il  eft 
irnpoffible  que  la  maladie  Vé- 
nérienne mt  en  1495  dans 

I Armée  commandée  par  Cor- 
dova,  ni  même  en  Efpagn.e 

ou  en  Italie. 

' ■ * 

Oviedo  n’eftpas  le  feulqui 
foie  dans  l’erreur  fur  ce  fait  ; 
prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  çe  fujet  après, 
l’année.  1518  , aflurent  que 
l’Armée  Efpagriole , comman-^ 
dée  par  Cordova  , étoit  atta- 
quée delà  maladie. Vénérien- 
ne , & quelle  l’avoit.  commu- 
niquée à l’Armée  Françoife  , 
qui  étoit  avec  Charles  VIII.. 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

II  eft  aifé  de  faire  reconnoî- 
tre  la  faulTeté  de  cette  rela- 


maladie  Vénérienne.  45 
tîon  : pour  cela  il  fuffit  de  fe 
rappeller  les  dattes  des  éve- 
nemens  dont  il  eft  queftion. 

Le  Roi  Charles  VIII.  partit 
de  Rome  le  28  Janvier  1495  j- 
il  arriva  à Naples  avec  fon 
Armée  le  22  Février  , & il  en 
fortit  avec  9000  hommes  , le 
20  Mai  de  la  même  année  j 
par  conféquent  l’Armée  Fran- 
çoife  commandée  par  le  Roi , 
s’étant  mifc  en  marche  pour 
la  Lotnbardie,  quitta  Naples 
quatre  jours  avant  que  Cor- 
dova  arrivât  à Meffiue  , puif- 
qu’il  n’aborda  fur  cette  côte 
que  le  24  Mai  1495.  L’Arriiée 
Êfpagnole  après  avoir  quitté 
Meffine  entra  en  Calabre  , &: 
fe  joignit  aux  troupes  de  Fer- 
dinand Roi  de  Naples  , avec 
lefquels  Cordova  donna  la  bar 
taille  de  Semenara  à l’armée 


4.4  X^iffertAtion  fur  Is 

Françoife  , commandée  par 
ie  Duc  de  Montpenfier  , que 
Charles  VIII.  avojt  chargé  dç 
la  defenfe  du  royaume  de  Na- 
ples.. Les  auteurs  contempOî? 
ÿns  alTurent  que  la  Bataille 
de  Semenara  , fut  donnée  au 
niois  de  Juki  149,5  ( f )- 

Voila  le  preiTiier  événement 
qtû  a fait  mêler  l’armée  Ef- 
pagnole  ^vec  l’armée  Fran-, 
çoife  : mais  il  fa,ut  faire  atten- 
tion qu’il  ne  revint  en  France , 
qu  un  très  petit  nombre  de  Sol- 
dats de  1 arniee  du  Duc  de- 
Montpenfier,  & qu’ils  palTe-, 
rent  par  mer.  Ceux  qui  refte- 
rent  , n p^is  pu  çoni-* 

iTiuiiiquer  le  niai  Vénérien 
aux  Vénitiens , ni  aiix  Miia- 
nois , parce  que  toute  Tltalie 

f q,)  Maria?ia  loc.  Gutcciiirdim  ad 
14^/»  édition  de  Londres» 


maladie  Vénérienne . 45 
étant  alors  ennemie  de  là 
France  , il  n’étoit  pas  polTible 
aux  Soldats  François  de  fortir 
du  Royaume  de  Naples  , par 
terre  vers  la  Lombardie;  De 
plus  les-  Efpagnols  , comme 
on  1 a déjà  dit,  n’étoienc  pas 
encore  arrivés  à Melîine  ,lorf- 
(\uc  Charles  VIII.  fortit  de 
Naples  avec  fon  armée  le  20 
Mai  1495  i par  confcquent 
les  Efpagnols  nepouvoient  pas 
communiquer  la  maladie  Vé- 
nérienne aux  François , lorfque 
Charles  VUE  donna  labataiL 
le  dét  Fuornovo  le  ' 1 5 Juillec- 
de  la  .même  annéeé 

Suppofons  malgré  toutes  les 
preuves  que  nous 'venons  de 
rapporter , que  les  Efpagnols 
ayent  communiqué  le-mal  Vé- 
nérien-aux  François  immédia- 
tement, après  k bataille  des 


c 


cette  Bataille  s’é- 


Jjijfertattoh  Jurla 
àemehara 
tant  donnée  aii  mois  de  Juin 
de  l’année  1495.  Cette  épo-, 
que  eft  poftérieure  à celle  que 
l’on  a conftatée  pour  l’appari- 
tion de  la  maladie  Véné- 
rienne en  Italie  & en  France  i 
puifqu’elle  a été  connue  en  Ita- 
lie dès  le  commencement  de 


l’année  1455  j & en  France 
au  mois  de  Juin  de  la  même 
année;  Par  conféquent  les  Ef- 
pagnols  ne  pouvoient  plus 
alors  être  là  première  caufe 
d’une  maladie  qui  étoit  déjà 
connue  en  Italie  avant  qu’ils  y 
fuflent  arrivés;  Ainlî  il  n’eft 
pas  raifonnable  de  , fdutenir 
que  l’armée  de  Charles  VUE 
ni  celles  des  Vénitiens  ou 


des  Milanois  àycnt  reçu  les 
premières  atteintes  du  mal 
Vénérien  par  la  contagion  de 
l’armée  des  Efpagnoisi 


maladie  Vénérienne.  4^ 
Au  refte  , il  fuffiroit  d’avoir 
prouvé  que  l’Armée  Efpagnole 
n’étoic  point  infeétée  du  l'mal 
Vénérien  , & on  croit  en  avoir 
donné  des  preuves  convain- 
cantes , qu’il  ell  inutile  de  ré- 
péter ici. 


SECTION  V. 


Reponfes  à quelques  Ohjecîions  j 
que  l’on  pourrait  faire  ^ pour 
prouver  que  la  maladie  Véné- 
rienne , tire  fon  origine  de 
l’ Amérique. 


ON  poLirroit  nous  objec- 
ter d’après  Oviedo,  que 
la  maladie  Vénérienne  ayant 
été  apportée  de  l’Amerique  , 
par  les  Efpagnols  dans  le  prc- 
iiîier  & dans  le  fécond  vova- 


SK^’fiÊirwmm  n g ~riMii  i 


î)ljfertxtion  fur  Ik 
qu’ils  y fîrénc  avec  Colomb  i 
plufieurs  de  ces  mêmes  Efpa- 
gnols  palîerent  en  Italie  avec 
Cordova  en  1495  i & y portè- 
rent le  même  mal, 

A cela  ori  répond , que  i’orl 
à déjà  prouvé  que  la  maladie 
Vénérienne  n’a  pas  été  tranf- 
portée  en  Europe  , par  les  gens 
de  là  Flôte  de  Colbilib  j ati 
retour  de  fon  premier  voyage, 
Relie  à prouver  que  les  autres 
Efpagnois  qui  fortirent  ou  qui 
déferterent  l’Ille  Efpagnole 
peu  après  le  départ  de  l’Ami- 
ral , ne  purent  pas  fe  trouver 
dans  l’armée  commandée  par 
Cordovà  , ni  dans  là  flotté 
qui  conduifoit  le  Comté  de 
Trivuice.  Pour  cela  on  com- 
mence par  faire  obferver  , que 
cette  ilote  fortit  d’Alicante  >■ 
au  commencement  de  l’an- 
• née 


fr^ 


maladie  Vénérienne.  , 4^ 
née  1495  , & qu’elle  arriva  à 
Melline  le  24  Mai  de  la  mê- 
me année  { r). 

Nous  avons  dit  que  Pierre 
Margarit  ayant  déferté  de  l’If- 
le  Efpagnole  avec  plulîéurs 
Efpagnols , Colomb  peu-après , 
ç’eft-â-dire,  le  24  Février 

.*  » - " ^ ' ' ■ V 

1495  , envoya  Antoine  Ter- 
res en  Efpagne  . avec  quatre 
VailTeaux,  &les  Criminels  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  Tlfleî 
mais  accordons  que  le  mal  Vé- 
nérien i fût  parmi  ces  Èfpa- 
gnols , où  parmi  quelques  au- 
Acs  qui  fortirent  dé  Tille  Ef- 
pagnole , depuis  le  premier 
retour  de  Colomb  en  Amé- 
rique j accordons  . que  dans 
l’Armée  de  Corddva , fortie 
du  Port  d’Alicante , au  coni- 


{v  ) M/triann  sd  mnnm  14^5.  cAp,  viir 
ffh.  XXVI. 


50  ÙiJprtÂtion  fur.lx 
rnencemenc  de  l’année  141?  5, 
il  y eut  des  Efpagnols  in'- 
"fedés  , comme  le  prétend 
Oviedo  : nous  avons  démon- 
tré par  les  témoignages  d’hi^ 
ftoriens  accrédités  , que  ja- 
mais l’Armée  de  Cordova  n’a 
'eu  _ aucune  communication 
avec  celle  de  Charles  VIII. 
nous  avons  démontré  que 
l’Armee  de  Cordova  n’arriva 
à Meffine  qu’au  mois  de  Mai 
1495  ,&  que  la  maladie  Véné- 
rienne étoit  connue  en  Italie 
au  commencement  de  cette 
même  année*  Il  eft  donc  inu-* 
tile  d’  avoir  recours  aux  na- 
vigations de  Pierre  Margarit, 
& de  Torres , pour  montrer 
par  là  qu’eux  & ceux  de  leur 
fuite  communiqueront  le  mal 
Vénérien  à l’Armée  de  Char- 
les VIII.  devant  Naples  : les 
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côntradiftions  des  dattes  , & 
des  lieux  où  ces  Armées  fe 
trouvèrent  -,  font  trop  mar- 
quées ; pour  ne  pas  s’apper- 
cevoir  que  la  maladie  V éné- 
rienrie  n’a  pas  pafle  en  Italie 
avec  l’Armée  de  Cordova. 

Outre  ces  preuves  incontef- 
tables  j appelions  à trois  Au- 
teurs contemporains  , lefquels 
feuls  nous  peuvent  mieux 
éclaircir  dans  ce  point  d’Hif- 
toire  que  tous  les  autres  , qui 
en  ont  écrit  après. 

Pierre  Martyr  qui  publia  fon 
Hiftoire  du  Nouveau  Monde 
en  l’année  1 500 , ( ) ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  la  maladie 
Vénérienne  : Ferdinand  Co- 
lomb plus  au  fait  que  per- 
fonne , n’en  dit  rien  non  plus 

( S ) Comfluti  fol»  vide  Dec  ad»  L 
10.  b» 

Dij 


5 ^ .pijferïaticn  fur  U 
jufqu’à  l’année  145)8,  X0U3 
les  deux  cependant  ont  don- 
ne un  detail  circonftancié  des 
navigations,  des  guerres  5 des 
maladies  , des  famines  ^ des 

que  les  Efpagnols 
ont  foufferts  pendant  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde. 

, Oviedo  non-feulement  met 

l’époque  dé  l’apparition  de  la 
maladie  Vénérienne  à l’an- 
nee  1496,  mais  comme  té- 
moin oculaire  , il  dit  ( / ) : » Si 
bien-tôt  après  l’an  1496  , on 
» s’apperçLit  de  cette  maladie, 
’♦  entre  les  Courtifans , & que 
«toutefois  en  ces  commence- 
mens  , ctoit  entre  perfonnes 
^ de  balle  condition  & gens  de 
»»  peu  d autorité  » Mais  dans 
1 original  1 Auteur  dit  plus  en 
en  ma  faveur  y deJRe  apocQS 

( t ) ttih  IL  cap.  xiv* 


jnaladie  V énériennel  5 5* 

^^mefes  eb  anno  fufo  dicho  de  M. 

CGCC  XCVl,  Il  y.  parle  du 
fécond  retour  de  Colomb  i an- 
née 149.6  5 il  dit  alors  que  peu 
de  mois  après  , la  maladie  Vé- 
nérienne , qu’il  y app^elle  5 uas  y 
"ommença  à s’appercevoir* 
Moxîs  avons  fait  voir  queCo*^ 
^omb.  arriva  en  Efpagne  à fon 
econd  retour  au  mois  de  Juin 
^496  : fl  la  maladie  Véné- 
ienne  commença  à paroître 
)eu  de  mois  apres  , donc  cette 
naladie  commença  à régner 
•endant  rautonine  de  i496*!Les 
aedecins  avec  Sydenham  ont 
emarque.  que  les  Epidémies 
le  la  nature. des  maladies  chrq- 
iques  , commencent!  vers. 
automne  le  mal  Vénérien 
ft  de  ce  genre,  de  maladies. 
)viedo  dit , « on  s’apperçut  de 
.çette. maladie  entre  les  Cour- 

1?  iij 


3k. 


<4  Dijjertâticn  fur  la. 

«tifans  , & que  toutefois  en 
»ces  commencemens  étoit  en- 
«tre  perfonnes  de  baile  con- 
»?  dition.  •>  Dans  l'original  le 
fens  efb  plus  clair  ,yc  cotnmenço 
h fentir  efa  dolcKcta  entre  al- 
gunos  Cortefanos  ; pero  en  at^uel- 
los  princîpios  era  efte  mal  entre 
perfonas  haxas  , p de  poca  autho-'^ 
ridai. 

- Les  Médecins  ont  obrervé 
que  les  maladies  épidémiques 
commencent  toujours  par  le 
■bas  peuple  : le  mai  ’V^énérien 
•commença  tout  de  même. 
Tout  ce  rapport  d’Oviedo  eft 
fl  bien  circonftancié  , qu’on 
peut  voir  clairement  qu’il 
étoit  préfent  à l’apparition  du 
mal  Vénérien  en  Efpagne. 

Par  l’Hiftoire  des  Peftes  & 
des  épidémies  , on  peut  voir 
clairement  qu’elles  courent 


wm 


maladie  Véne'rienne.  $ 5 
toujours  d’Orient  en  Occi- 
dent : la  maladie  Vénérienne- 
a fuivi  cette  loi  ; elle.  corn-, 
mença  en  Italie  j & un  an  & 
demi  après  elle  parut  en  Efpâ- 
gne.  L’on  fortiroit  des  bornes 
qu’on  s’ed  propofées  dans  cette 
Differtation  , fi  Ton  vouloit 
prouver  inconteftablement  ce 
qu’on  avance  préfentèment. 

Par  ces  trois  Auteurs,  on 
voit  clairement  que  la  mala- 
die Vénérienne  n’a  été  connue 
parmi  les  Efpagnols  en  toute 
leur  domination, que  dansrau-r. 
tomne  de  1496. 

Voyons  préfentement  dans 
l’hiftoire  de  la  navigation, 
les  plus  fortes  preuves  pour  éta- 
blir que  la  maladie  Vénérien- 
ne n’a  pas  été  tranfportée  de 
l’Amerique  en  Europe. 

On  fait  que  dans  l’Ifle  de 

Diiij 


Java  5 la  cote  idu  Malabar  ^ 
autres  Ports  des  Indes  regné^ 
la  maladie  Âdordechin  , en  de- 
mi c^ue  a ces  lieux  ( u ).  On 
fait  qu'il  y a la  maladie  en- 
d.emique  appellée^y^^j’  Jirumofi 
parrni  les  Indiens  qui  fe  difent 
Chrétiens  dé  S.  Thomas  f x ). 

La  riialadie  appellée  Yauis 
par  les  Anglois , &,en  Langue 
de  Guinee  Pim , eft  non-feu- 
Icmciit  endcmique  a cette  cô- 
^ Afrique  5 mais  à tous  fes 
Ports  Occidentaux. 

! La  Lepre  à Carthagene  5 
dans  rAmérique  , le  Nigua' 
ou  le  T)y mcunculus  Avice?f£ , les 

Èm^eynes  , efpeces  dé  Herpes  ^ 

% 

U ) Hia.  de  l’Ac.  Scienc.  anno  1708. 
p.?^g*'57*  Lettres  Edifiantes  , tom.  IX.  pag»^‘ 
ajo.  6c  2j'4.  Thevenot,  tom.  III. 

(x)  ^Ifcell ,I\fiedicô'‘P hyfîc.  de  cur.  II.  tom^ 

ilLObfervM*  I?,  • - . , J.  : . * 

f - 


mdàdte  Venerienne.  5 % 
Q Bichç  5 efpece  de  lieyre 
chaude  avec  relaxation  exrrê- 
nie  de  rintefiinum  rccîum  5 font 
des  maux  endémiques  à tou- 
te TAmerique  Méridionale  6c 
à fes*  Ides  {y).  Dans  le  Brefil , 
la  maladie  appeliéc  par  les 
Portueais  Boubas  , y eft  ende-^ 
inique  ( Z.), 

Depuis  250  anscesPorts  font 
fréquentés  par  les  vailïeaux 
Européens  : outre  cela  plur 
fleurs  Européens  y ont  vécu 
plufieurs  années  , & ils  en  font, 
retournés  en  Europe.  Cepcn- 
4ant  il  eft  certain  , que  ja- 
mais ces  maladies  endémiques 
que  l’on  vient  dénommer  , ne, 

(y)  Le  F»  Guimilla  Orînoque 
'Madrid  ïy^z» 

^ D.'Antonnio  de  Ucioa  , F^eUxtion 
ricadela  Amej-'tcd  A^jridionni.  tom.  /.P. 

( Z ) GmlUlm»  Fifo*  liù.  XL  cit^*  xvj^ 


5 S DiJJertation  fur  la. 
ie  font  obfervées  ni  vues  en 

Europe.  Il  feroit  étonnant  que 
la  maladie  Vénérienne  eût  eu 
feule  le  privilège  d'être  tranf- 
portée  de  TAmerique  par  une 
flotte,  & que  par-fes  matelots, 
elle  fe  fût  répandue  par  tout 
le  monde.  On  voit  donc  clai- 
rement que  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  ma-, 
ladie  a été  tranfportée  d’A- 
merique , efb  également  conr 
traire  à l’expérience  & à la 
faine  Phyfique. 

Sydenham  ce  grand  Obfer- 
vateur  du  corps  humain 
malade , alTure  que  fi  les  diffé- 
rens  changemens  de  l’air  du 
chaud  au  froid  , du  froid  au 
chaud  i n’avoient  pas  le  pou-, 
voir  de  détruire  la  pelle  , tous 
les  mortels  , une  foi  infeélés 
de  cette  contagion  , feroient 
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morts  fans reflource  i^)- Gona-, 
ment  eft-il  poffible  que  la 
maladie  Vénérienne  étant  en- 
démique à fine  Efpagnole, 
comme  le  prétend  Oviedo, 
litiiée  prefque  fous  leTropique, 
ne  fut  pas  annéantie  al  appro- 
che des  côtes  de  l’Europe, apres 
une  navigation  de  deux  mois 
pour  le  moins  ? Le  froid  & 1 in- 
tempérie des  climats  de  1 Euro 
pe,n’auroit-il  pas  le  pouvoir  de 
détruire  ce  poifon  Venerien 
né  ôi  fomenté  dans  un  climat 
Chaud  & fl  conftamment  tem- 

peré  î 

Pourquoi  les  maladies  en 
demiques  àl’Afie  , alxA,frique, 
a l’Amerique , n’ont-elles  pas 
été  jufqu’à  prefent  tranfpor- 
tées  en  Europe  ? on  eft  per** 


(a)  Ooera  univerfr 
IJ2.6-  8.  I o8.  Ô* 


, edHion  hugà. 
ic$* 


(o  DiJJiruthnfir  U 
établlT"'  T"  Sydcnhan, 

«abilt  fur  la  pelle  , 

«nt 

ces  prquver  que  fi 

^e  fou t pas  communiquées  ' juf. 

ri  "^^re.  des  al  té, 

ons  differentes'  de  l’air 

Purement  k maladie  Véné’ 

-^nneparka/m,ême-raifon: 

nn  jamais  été  tranf- 

Portee  d^  l’Ifie  Efpagmlc  , ni 

d aucun  Pays  d’dutremer:  ’ 

Quand  les  vers  à tuyau  , qui 

opgeqient  les  vaiffçaux  & les 
digues  parurent  en^  Hollande 

«iufaV/AmJrirc 

ÿaie.ue„y;i“;5>:;i; 

milles  , defquels  on  préten- 
que  ces  Vers,  avoient 

me  tranfportés.  Cependant  M. 

Av  *■  ” • _ <,  _ ^ 


maladie  Vénertennei  €î 
jWalTuet  (^)  , & bien  d’autres 
habiles  Naturaliftes  , étoient 
alors  du  fentiment , que  cette 
innombrable  quantité  de  vers 
n’étoit  autre  chofe  quune  Epi- 
demie  vermi'netife  , qui  félon 
les  apparences  ne  devoir  pas 
être  de  longue  durée;  L’expé- 
rience a bien  fait  voir  que  iVl. 

MalRiet  avoir  penféfolidement, 

& que  ceux  qui  aprdfondiflcnc 
les  moyens  par  lefquels  la  na- 
ture agit  d’ordinaire  , n’alîî- 
' gnent  pas  des  caiifes  occultes 
aux  phenomenes  qu  elle  nous 
préfente. 

Voilà  ce  qui  efl;  arrivé  à la  ma 
ladie  Vénérienne,  depuis  l’an- 
néei5i8:  prefque  tout  le  mon- 
de^ fut  perfuade  qu’elle  avoic 
été  tranfportée  de  l’Amerique 


( b ) Recherches  fur  les  Vers  à ruyai», 

Araiterdam.  1735. 8®.  pàg.  ijo. 


6 i Dijfertdtion  fur  Ia  - 

mais  cette  opinion  étoic  aufîî 
peu  fondée  , comme  nous 
avons  vaque  celle  qu’on  avoit 
eue  d’abord  fur  l’origine  des 
vers  a tuyau: 

Lorfqu’on  à voulu  fairé 
riiiftoire  de  la  maladie  Véné- 
rienne , & en  rechercher  l’ori- 
gine, on  ne  fe  feroic  pas  déci- 
dé fl  létrerement  à la  faire  ve- 
nir  d’Amerique  ; fi  on  avoir 
fait  attention  aux  contradic- 
tions qui  fe  trouvent  entre  les 
époques  des  Voyages  de  Co- 
lomb, & celles  des  commence- 
mens  de  cette  maladie  en  Ita- 
lie & en  France  j fur-tout,  à la 
datte  du  retour  du  fécond 
Voyage  qu’Oviedo  fixe  dans 
l’année  1496.  Cette  datte  eft 
répétée  en  trois  différents  en- 
droits de  fon  lîiftoire  Générale 
des  Indes  j elle  eff  écrite  en 


Maladie  Véne'rienne'.  6 i 
caraderes  Romains , qui  font 
moins  fujets  à erreur  que  les 
chiffres  Arabes , tant  dans  le 
livre  original  en  Efpagnol, 
que  dans  les  tradudions  Fran- 
çoife  & Italienne  de  Rhamu* 
ze.  On  a fait  voir  clairement 
que  ce  fut  au  mois  d’ Avril  de 
cette  année  1496  , que  Co- 
lomb arriva  en  Efpagne  , tan- 
dis que  la  Cour  des  Rois  Ca- 
tholiques etoit  à Burgos  : on 
ne  conçoit  pas  comment  on  a 
■pu  faire  une  erreur  de  deux 
ans  fur  cette  datte  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Aftruc  fur  les  ma- 
ladies Vénériennes  : (r)  on 
rapporte  dans  ce  livre  , que 
Chrilfophe  Colomb  partit  pour 
fon  fécond  voyage  en  1493  , 
2e  qu’il  revint  l’année  fuivante 


(c  ) LU.  I.  citp.  xjpat,  Zi.lin.  45'.  edi. 
174®»  Farijii.  i}.*.  2.  vol. 


i&4  T)ï(fertAtiûn  fur  là 
1494.  Il  eft  eflentiel  en  pareil 
cas  de  ne  pas  fe  tromper  fur 
les  dattes  , puifque  ce  ri’efl: 
qu  en  déterminant  fcrupuleu- 
fement  toutes  les  .diâTérentes 
époques  , dont  on  a fait  men- 
tion que  l’on  peut  décider  la 
qucllion  dont  il  s’agit.  Cepen- 
dant on  n’infifte  pas  für  bien 
d’autres  paiTages  , de  l’excel- 
îent  livre  de  M.  Aftruc:  nous 
croyons  qu’il  vaut  mieux  nous 
appliquer  à prévenir  les  db- 
jeclions  que  l’on  pourroit  nous 
faire  fur  notre  propre  ouvra- 


ge-  ^ . 

On  voit  dans  la  vie  de  Co- 
lomb qu’il  fortit  d’Efpagne  , 
pour  fon  troiliéme  voyage  en 
Amérique  le  3 ode  Mai  1498, 
avec  fix  vaifleauxj  il  aborda 
aux  Iflcs  du  Cap  verd , ou  il 
tomba  malade  de  la  godte  , 

D , 

après 


mxUàie  VenérieHnil 
a.près  avoir  été  attaqué  d’une 
üevre  chaude  > il  obferva  que 
les  habitans  de  ces  Ifles,étoienc 
attaqués  de  la  lepre  , de  qu’ils 
la  guérilToient  avec  du  fang 
de  tortue.  Il  obferve  de  plus 
que  dans  l’Ifle  de  S.  Jacques  *• 
les  trois  quarts  des  habitans 
étoient  toujours  malades , à 
caufe  du  mauvais  air  de  cette 
Ifle.  Colomb  eut  encore  quel- 
ques incommodités  aux  yeux' 
en  continuant  fa  route  par  les 
Ifles  de  Couchas , de  Cuhagua  , 
Scautfes  du  côté  delajamaïque, 
enfin  il  arriva  à l’ifle  Efpagnole 
le  30  Août  1498  ; Il  trouva 
cette  Ille  dans  un  très-grand 
défordre  , parce  que  la  plus 
grande  partie  des  Efpagnols  j. 
qu’il  y avoir  laillés  étoit  inortSi 
& que  de  ceux  qui  reftoient , 
plus  de  160  étoient  malades 


èèi  ï)ijfertation  fur  Ia 

de  Iâ  V ?role  ce  que  dit  ex- 

J>re{Témenti’.liiftoire  de  fa  vjci 
traduite  en  Italien  {d). 

‘Voilà  le  premier  article  dé 
Thiftoire  des  Indes , dans  le- 
quel on  trouve  le  nom  de. 
Vérole  i mais  nous  ferons  voir', 
bien-tôt  qué  Ferdinand  Cof 
ou  de  XJllqa  fon  ,Tra- 
duéleur‘j  fe  font  trompés  à cee. 
égard.  Pierre  .Martyr  dît  que 
Colomb  arriva  à l’Ifle  Efpa- 
gnolele  29,  Mai;  149  8,  &:  quoi,< 
qu’il  parle  de  la , miferè  desf 
Éditions  & guerres  -qui  .dé.-»^ 
foloient  cette  Ifle  j il  ne  . fait 
Cependant  aucune  mentioia  dei 


, ( d.)  Hfjiorie  de  Ferdinand  ÇoUmhp , 'de- 
puis le  chapitre  Ixv.jufqu’au  chapitre  îxxiij*^ 
depuis  la  page  lyi  /jufqu'à  . ifeq*» 

Dans  lecimpitre  Ixxiij;^  page^id4..,^'Ptf^-' 
*9  cioche  grand  parte  delta  gente  dajui  làfcia^ 
33  tavi  era  gia  movta\\^  degli  altri  ^uérd'erarté^ 
^Ipiu  di  CLX»  ^^adfttj^  'dj  mal  Franuft.  / . 


maladie  Vénérienne. 
ià  maladie  Vénérienne  (e)  , 
non-feulement  dans  ce  chapi- 
tre , mais  encore  dans  le  reft© 
de  fon  hifboire; 

Quand  même  lé  mal  Véné- 
tién  aurdic  été  répandu  alors 
dans  rifle  Efpagnole , ce  ne 
ferok  pas  due  raifon  de  croire 
que  cette  maladie  tire  fon  ori- 
gine de  Ce  Pays  : dn  ddit  'éri 
fconclurre  au  contraire,  qu’il 
avoit  été  porté  de  l’Europe. 
Car  la  malidiè  Vénérienne  j- 
ayant  cdmmencé'a  paroître  en 
Efpagne  dans  l’année  149^  , 
Comme  le^  rapporte  Oviedo  , 
qui  étoit  témoin  oculaire  dii 
Cotrimencemënt-'de  cette  ma- 
ladie pouvbit  très-vraif- 

( e ;)  Decad,  /.  capl  vj,  pag.  ii.  jd  Tertt9 
]un.  anni  fiéiavi  ^ nonagefimi  Co- 
iAlanuSy  (^c,  cap,  ibidem, 

(£•)  Lih,  I,  cap,xiv,  pàg.  51.  n Si  qûô 

.I<bien-t6t  après  Tan  mil  CCCC  XCVl.  l’oa 

£•  • 

U 
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€$  Di-ffirtatidn  fuftn 
femblablement  avoir  été  tranf- 
pprtée  d’Efpagae  en  Ameri- 
t|ue  par  les  VaiflTeaux  qui  par- 
tirent d’Êfpagne  depuis  l’an- 
née  1496.  puifqu’il  eft  cer- 
tain  qu  on  y envoya  plulîeurs 
VTailTeaux  pendant  le  tems  qui 
fe  pafTà  entre  le  fécond  & le: 
troifiéme  voyage  de  Colomb. 
On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
qu’il  ait  trouvé  cette  maladie 
en  Amérique  a fon  arrivée , 
dans  fon  troilléme  voyage  > ô£ 
on  n’en  doit  pas  conclurre 


|a  maladie  Vénérienne 


çndémique  , dans  l’IHe  Efpa- 
gnole, 

..  Si  on  veut  faire  attention 
aux  récits  détaillés  , que  font 

35s"apperçut  de  cette  maladie  entre  aucuns 
wCourtifans  , qui  toute  fois  en  ces  corn* 
ajmencemens  étoit  entre  perfonnes  de  ba/îe 
« condition  , ôc  gens  de  peu  d’autorité  ic 
^i’ou.tenoit  pour  certain  , dcc*  * . 
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maladU  Vênertenne.  S'$ 
Ferdinand  Colomb  (/)  , Ovie- 
do (h)  y Pierre  Martyr  , des 
famines , guerres , navigations 
& naufrages  auxquels  les  El^ 
pagnols  ont  été  expofés  depuis 
la  première  année  qu’ils  abor- 
dèrent à rifle  Efpagnole , on 
ne  fera  pas  étonné  de  les  voir 
attaqués  de  plufienrs  maladies. 
Comme  la  cachexie  yï^jaunijfc  y 
le  fcorbut  > & il  n’efl:  pas  fur- 
prenant  que  la  couleur  de-  leur' 
vifage  ait  été  jaune  & tannée-,. 
& qu’ils  ayent  eu  des  ulcérés 
aux  jambes  , aux  gencives  Sc 
à la  bouche.  Oviedo  fait 
mention  de  ces  maux  , co-mm© 

( g ) Ixitj,  pag.  164»  h,  Mc*  pajfaU  ÎÎ 

primo  annoy  mcincando  loro  di  quelle  Cofe  di 
yi  Cafliglic*  ; (y*  crefiendo  le  in^rmitct  , 
y)  trsv/igli  tutavia  , rimafero  dtfcoîitenti  délit. 

(h)  Loco  ch*  câp*^xîv»  fuh  inhium^lib^  î* 

■■  • 
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on  peut  le  vpir  ci-delTus,  dam 
les  çitations.  . ^ , 

Les  Médecins  favent  que 
Jprfqu’un  Pays  inculte  6ç 
renipli  d’arbres , commence  à 
être  cultivé  il  s’y  éleve  des 
vapeurs  capables  de  çaufer  des 
îualadies  de  toutes  les  efpéces  , 
aiguës  & chroniques.  Les  Por- 
tugais ne  l’ont  que  trop  éprou- 
vé, lorsqu’ils  commencèrent  à 
faire  les  plantations  àPernam- 
buco  ; les  Hollandois  ont  été 
expdfés  au  même  danger , 
comme  Guillelme  Pifon  le  ré- 
pété Souvent.  On  peut  ajouter, 
encore  que  les  Espagnols  n’a* 
voient  alors  aucunes  commo- 
dités dans  l’ifle  ESpagnoIe  : 
ils  palloient  les  nuits  à l’air , 
lorSqu’ils  étqient  en  guerre, 
parce  qu’ils  n’avoient  point  de 
tentes  ^ au  rapport  de  Pierre 


maladie  Vénêrîenite , fH, 
Martyr.  De  plus  ôn  fait,  que 
la  rofée  produit  des  effets  pef», 
tilentiels  dans  les  pays  qui 
font  fous  les  Tropiques,  La 
mauvaife  nourriture  , lafamk 
ne  même  , & toutes  les  mi fe-. 
res  que  l’on  fouffre  dans  les 
naufrages,  ne  font  pas  moins 
fiineftes  pour  les  hommes. 

Tant  de  caufes  ét-oient  plus, 
que  fuffifantes  pour  rendre: 
malades  i6o  Efpagnols,-  que 
Colomb,  trouva  en  li  mauvais 
état , fans  qu’il  foit  néçeffaire 
de  fuppofer  la  Vérole.  On  ne 
doute  pas  que  la  maladie  dont 
parle  Ferdinand  Colomb  , ne 
foit  exprimée  dans, le  texte  ori- 
ginal parjle  mot  Bohas, on  Buas , 
comme  a fait  Oviedo. Les,  Elpa- 
gnols  appellent,  il  eft  vrai , le 
mal  Vénérien  , Buas  on  Bobas  ; 
mais  ils  donnent  audi  cenora 

E nij 
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à tous  les  boxttons  rouges  & 
ulcérés  en  quelque  partie,  du 
corps  qu’ils  foient.  Au  reftc 
quoique  Oviedo  aflure  que 
cette  maladie  efh  très-commu- 
ne chez,  le, s Indiensj  cependant 
Pierre  Martyr  n’en  dit  pas  un 
feul  mot  dans  toutes  fes  déca- 
des , par  conféquent  le  lllencç 
de  cet  Auteur  & de  Ferdinand 
Colomb  pourrait  faire  douter 
de  la  vérité  du  rapport  d’O- 
viedo {i  \ ; mais  pour  éclaircir 
ce  fait , il  ell:  bon  d’examiner 

. t * 

qu’elle,  eft  la  maladie , qui  fous 
le  nom  du  Buas  ou  Bob  as  en 
Efpagnol  , ôç  en  Portugais 


( î)Don  Antom®  d’UIIoa  , UhJ^Î. 
vj»  pag,  ^6^.  Relacion  Hiftonca  de  la 
America  Mertdhnal , dit  » que  la  maladie 
» Vénérienne  étant  fi  commune  en  Amcrî- 

« que , les  Indiens  en  font  rarement  atta- 
wqués.  “ ‘ 


maladie  Vénerieme,  75; 
Soubast  femble  être  endémi- 
que à TAmerique  ? 

Je  ne  connois  que  trois  Aur 
steurs  qui  faffent  mention  de 
cette  maladie  t le  premier  ell 
Aleyxo  de  Abreu , qui  a été 
JWedecin  au  Brefil,  daps  le 
commencement  du  dernier 
fiécle  ) & qui  a publié  un  trai- 
té das  Boubas  do  mal  de  Loanda, 
Guillaume  Pifon  traite  de  cet- 
te maladie  , qu’il  dit  être  en- 
démique au  Brefil  : on  verra 
, que  fuivant  le  rapport  de  cet 
auteur , elle  eft  toute  différen- 
te de  la  maladie  Vénérienne. 
( / ) M.  Cardozo  Coutinho  > 
habile  Médecin  à la  Haye, 
natif  de  Rio  de  Janeyro  , qui 
a exercé  la  Medecine  au  Bre- 
lîl  m’a  donné  les  meilleures 

( 1 ) Dâ  Indiac» 
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connoiflances  que  j’aye  jamais 

eues  fur  l exiftençe  & la  naturç 
de  cette  maladie  ; je  lui  avois 
ecri^  pour  lui  demander  des 
eclairciflemens  fur  ce  fujet. 
Par  la  reponfe  qu’il  me  fît,  da- 
tée du  Décembre  1745  ,à 
la  Haye , il  me  dit  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  différence  entre 
îa  maladie  appellée  Boubas , & 
Ja  maladie  Vénérienne.  Les 
Boubas  de  l’Amerique  arrivent 
a tout  âge  , les  enfans  d’un  an , 
males  ôu  femelles  n’en  font 
point  exempts  , quoique  le 
pere,  la  mere  & la  nourrice 
n’ayent  jamais  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  Vénérien  j U 
ajoutoit  que  les  Medecins_ 
gueriffoient  ces  deux  maladies 
par  des  remedes  différens,  & 
que  les  Boubas  ne  cédoient , ni 

au  Merçure , ni.  au  savac  s 

&c.  ■ ' ■ ^ - ■ 
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Ou  trouvera  dans  les  Ef- 
fays  de  Medecine  de  la  Sqcie^ 
té  d’Edimbourg  ( w ) une  def- 
cription  fort  exaélc  delà  ma- 
ladie appelle  Yaurs  dans  les 
Ifles  méridionales  de  l’Ameri- 
que.  L’auteur  anonyme  alTu* 
re  que  cette  maladie  eft  en- 
démique en  Afrique  ? qu’elle 
a été  tranfportée  en  Anieriquc 
par  les  efclaves  Nègres , & que 
cette  maladie  eft  fort  differen-t 
te  du  mal  Vénérien,  par  fes 
fymptornes  & par  fa  cure.  Cec 
auteur  eft  fort  d’accord  fur 
cette  matière  avec  Guillelme 
Pifon  , ôe  Aleyxo  de  Abreu. 
C’eft  cette  même  maladie  que 
Sydenham  ( ») , & plufîeurs au'^ 

(m  ) Tom,\  V,  IL  fag.  787*  'Edîm* 

1744..  8°. 

( n ^ Opéra  univerfa»  Lugd'  Batav, 

2®.  EpJioL  IL  pag»  327. 
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très  Auteurs  qui  ont  écrit  de- 
vant & après  lui, ont  confondu 
avec  la  maladie  Vénérienne. 

Il  eft  très-difficile  de  recon- 
ooître  fi  cette  maladie  eft  en- 
démique en  Amérique  & en 
Alïrique.  Ceux  qui  eu  ont  trai- 
te ne  difentpas  s’il  y a un  grand 
nombre  de  gens,  qui  en  loient 
attaqués  en  Amérique'  , & fi 
elle  arrive  indifféremment  aux 
blancs  & aux  noirs  : ce  qu’il 
y a de  bien  certain  ,c’eft  qu’elle 
eft  eflentiellement  différente 
de  la  maladie  Vénérienne. 
Quand  même  on  voudroit  fup- 
pofer  que  cette  maladie  ap- 
pellée  Yavjs  auroit  été  prife 
dans  rifle  Efpagnole  , & com- 
muniquée en  Europe  dans  le 
premier  voyage  de  Colomb  , 
on  ne  pourroit  pas  conclurre 
que  la  maladie  Vénérienne 


malkdte  V éntrienne'.  y y 
fut  venue  de  la  même  four- 
ce  , puifque  ces  deux  mala- 
dies font  lî  dilFérentes  l’une 
de  l’autre  > & il  me  paroît 
évident  que  ni  l’une  ni  l’autre 
ne  viennent  de  l’Amerique  ,* 
puifque  Ferdinand  Colomb  6c 
Pierre  Martyr  n’en  font  au- 
cune mention.  Ces  deux  au- 
teurs , èc  fur-tout  le  premier , 
donnent  un  détail  très-circonf- 
tancié  des  maladies  connues 
dans  les  Pays  dont  ils  parlent , 
& des  remedes  qu’on  y em- 
ploie) ainll,  il  n’eft  pas  natu- 
rel de  croire  qu’ils  euffent  paf- 
fé  fous  filence  la  maladie  Vé- 
nérienne , s’ils  en  avoient  oui 
parler  dans  ce  Paysj  & on  n’au- 
roit  pas  manqué  d’obferver , 
11  (quelqu’un  en  avoir  été  atta- 
que , puifque  fes  premiers  fym- 
tômes  paroilfQieiit  au  vifagc. 


. , Dijfertation  fur  là 
D’ailleurs  il  n’eft.pas  polTiMe 
iju’une  maladie  àulîi  funefte 
que  l’étoit  la  maladie  Véné- 
rienne , qui  faifoit  périr  tant 
d’Hornriies,  qui  en  défîguroit 
encore  un  plus!  grand  nombre 
(<?)s  eût  échappé  aux  îhiûo- 
riens  » ^ui  ont  écrit’ i’Kiftoiré 
des  Rbià  Catholiques  i & prin- 
cipalement!; celle,  de  la  dé- 
couverte du  riouveau  monde  î 
cependant  Hernando  del  Pul-^ 
gar  i'  .Luccio  Marineo  Siculo 
(/>).&'  Aloiîfo  Eftanques  ( 3'  ) » 


( O y AÏeXâtndèr'  Benedi^us  lih.  XX^IIm 
de  Menfiruis  ^ njulvA  , (^c.  j»;  fAg»  41® 

èdit*  fol.  Supèraddito 

»tts  dolore^y  ndm  oculos  "manüsi  naret  & 
iê  pedes  , ^ allas  corporis  parte$  ah^Vata  's  vidé 
ifi  musi  ^ y . ^ - ^ \ ^ 

( P ) CoYoniJÎA  de  los  Reyes  CathoUcos  9 
$ala  de  Hmares  1^19»  ‘ 

^ ( q J' Manuferit  dans  la  Bil^liotheque  de 
M.  Cduvay-,  cet  Auteur  a écrit,  la  vie  du 
Roi  CatKoiique  t’erdinand,,‘jufqü*à  U rnott» 
l$U. 


\ ' 
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b’en  font  pas  mention , quoi- 
qu’ils parlent  au  long  deâ 
voyages  de  Colomb; 


SECTION  Ve 


Des  XAifons  qui  ont  ^fait  croire 
Auteurs  ^ qui  ont  truité 
de  la  maladie  V énérienne  de^ 
puis  r année  1 5 i 6é  que  cette 
maladie  tire  fin  origine  de 
V Amérique, 


J'  f *■  '. 


“^.Qus  les  Médecins,  qui 
_ ont  écrit  fur  la  mala- 
die Vénérienne  avant  Tannée 
15^  ^ 5 ont  penfé  que.  cette 
n’étoit  qu’une  épidé-* 
mie  , qui  avoir  été  caufée  par 
1 influence  des  aftres  , ou  par 
quelque-  mauvaife  qualité  , ou 
quelque  altération  dans  les  élé* 


Dijfertation  fUr  Im, 
mens.  M.  Aftruc  cite  tous  ceà 
différens  Auteurs  , & rapporte 
leurs  fentimens  d’une  manière 
qui  prouve  fa  grande  érudition. 
Marcellus  Cumanus , Joannes 
Widman  , Gafpar  Torella, 
Bartholomeus  Montagnana 
Antoniùs  Beriivenius  , Wen- 
delinus  Hock,  , Jacobus  Cata- 
neus  , Petrus  Trapolinus 
Joahnes  Almenar,  Joannes  de 
Vigo , & Martinus  Brocardus  > 
qui  tous  ont  écrit  dans  le  teins 
o.ii  la  maladie  Vénérienne  à 
commencé , allûrent  que  c’é-, 
toit  une  épidémie  ( r ) 

Cette  opinion  fut  fuivie  juf- 
qu’au  tems  de  Nicolas  Poil 
( jf  ).  Dès  que  cet  auteur  eut 

■ ( r ) Tom  II.  de  Merhh  Kenereis  a 

^^ï.ad  pai.'pty. 

S ) U vivoit  en  x ^ 17*  videJÎJtruc  p thiê* 
pag.  » Per  diSi  Gallici  morbi  t^bi» 
D-ifisam  deturpathnem  mnes  fm  fre  dtpler^ 

écrie 


mAÎadie  Vene*rien»e.  8 1 
décrit  que  le  gayac  que  l’on 
âvoit  tiré  de  l’Ifle  Efpagnole, 
guéridoic  la  maladie  Vénérien- 
ne , tous  les  Médecins  qui  le 
fuivirent  alTurerent  hardiment 

4 

que  cette  maladie  venoit  aufli 
de  rifle  Efpagnole  •>  ils  ne 
croyoientpas  apparemment  que 
l’on  pût  douter  que  la  mala- 
die ne  vînt  du  même  lieu  que 
le  remede. 

Leonardus  Schmaus  ( / ) , efl: 
le  premier  qui  ait  dit  pofltive- 
inent  que  le  mal  Vénérien 
avoit  tiré'  fon  origine  de  l’A- 
inerique , il  dit  aufli  que  1© 
gayac  en  eft  le  remede  fpéci- 

•5  tîs  hahitos  fuîjfe  , uùl  in  t^Hihufdam  nult^i, 
aliO’  medicinarHm  ( etfi innumeris  utebantur) 
07  aliquid  fotuerat,  • . quorum  pofien  omnium 
'oy>per  guu^jucum  li^num  eufatio  , quufi  pro 
03  miraculo  a • 

(t)Il  yi voit  en  151J.  Afirnc.  Uidom* 
fug,  etji  ■ 

F 
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fique.  Il  efl  vrai  qu’il  fe  con« 
tredit  lui-même;  car  il  ajoute 
que  cette  maladie  étoit  une 
épidémie  eau  fée  par  la  mau- 
vaife  température  & l’irrégu- 
larité des  faifons.  Depuis  cet 
auteur , prefque  tous  les  Mé- 
decins èc  tous  les  Hifloriens  fe 
font  accordés  pour  alKirer  que 
le  mal  Vénérien  venoit  d’A- 
merique  , malgré  le  témoigna- 
ge des  auteurs , qui  vivoient 
au  tems  où  cette  maladie 
a commencé  5 cependant  il  y 
a eu  quelques  auteurs  célébrés 
qui  ne  fe  font  pas  lailfé  entrai- 
ner  par  l’opinion  commune  , 
comme  M.  Aftruc  l’a  fort  bien 
remarqué  : il  les  a cités  , il  me 
fufEra  de  rapporter  le  fenti- 
ment  de  Fracaflor  qui  étoit 
le  pluscélebre  &le  plus  éclai- 
ré Médecin  de  fon  fieçle. 
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maladie  Venériemé~  85 
Cec  auteur  étoit  bien  inf- 
truit  de  ce  qu’Oviedo  avoir 
écrit  lur  l’origine  de  la  maladie 
Vénérienne  , puifque  Ramufe 
lui  avoir  dédié  facolleélion  de 
voyages  , où  fe  trouve  l’iiif- 
toire  générale  des  Indes  d’O- 
viedo. Cependant  Fracaftor 
alTure  que  le  mal  Vénérien  eft 
une  épidémie  3 & il  prouve  fou 
ientiment  en  difant  [u)  ^ que 


O)  bemorih  eontagiofs  lib.  IL  xi]^ 

91.  Fenetiis  1584.  4*^.  Qnod  igitm. 
35  cià  primam  morbi  originem  minet  arbitrati 
'^funt  aliqui  contagionem  hanc  e novo  illo 
^'irnundo  ad  nos  delatam  fniffe  ^ quem  nay{-^ 
^'igationes^  HifpanicA  admvenere  , ubi  ea 
35  bes , quam  plurimùm  viget  : cujus  fignum  H 
35  afferunt  quod  tum  ^ morbus  hic  apnd  nos 
^^^primhrn  apparuit , quum  navigaiîo  illk 
^"^facîafuit  commercia  habita  illias  gentis  ; 
^'>pr opter  quod  ^ prhnum  apud  Hifpanos  vi^ 
fuit  ; quare  totam  labem  hanc  confiftere 
>iputant  in  contagione  unins  ad  alium.  Sed 
^•iprofecio  , tametfi  maximet  mort  alium  pars 
35  e contagione  morbum  hune  contraxit , ob-^ 
^^fsYvatum  efi  tamm  innumeros  altos  fine  hÎIa 
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cette  maladie  pouvoit  fe  cotn-^' 
muniquer  indépendamment 
du  coït  , & qu’il  ne  pouvoit 
pas  concevoir  qu’une  maladie 
chronique  eut  pu.  fe  répandre 
en  fi  peu  de  tems  dans  toute 
l’Europe  , fi  elle  n’avoit  eu 
pour  principe  qu’une  conta- 
gion qui  auroit  été  communi- 
quée à l’Efpagne  à l’arrivée 
d’une  flotte.  Il  ajoute  que  la 
maladie  Vénérienne  defoloit 
en  même  tems  l’Efpagne  , la 
France,  l’Italie  & le  Nord. 

On  pourroit  m’objeéler  que 
les  Efpagnols  auront  fans  dou- 

contagîone  fer  fe  înfeSîionem  eam  ferpejfos 
3»  fuijfe  : imfojftbile  ffAterea  faijfet  tam  parvo 
33  tempore  contugionem  cpu8<  per  fe  fegnis  efl  , 

33  nec  cwclpitur  facile  tantum  terrarum  fera- 
ngrajfe  ab  una  clajfe  ad  Hifpanos  primum 
33  delatam , quando  confiât  aut  eodem  îetH” 
s-ypore  y aut  fere  eodem  ^ ^ in  Hifpania  é*  * 
33  Gallia  , Italia  Germania  ; toî^ 
^■ifere  Sej/thia  ^ifam  fuijfe^ 


Maladie  VeHenenHei  t C 
te  appris  des  habitans  de  l’Ille 
Efpagnole  , que  le  gayac 
avoir  la  vertu  de  guérir  la  ma- 
ladie Vénérienne  5 & quec’efb 
une  preuve  que  les  mêmes 
itabitans  de  l’Ille  Efpagnole 
gueridoient  auffi  cette  mala- 
die avec  ce  remede.  Je  répons 
premièrement , que  le  gayac 
n etoitpas  le  feul  remede  avec 
lequel  on  guérît  la  ma- 
ladie Vénérienne  du  tems 
d Oviedo  & de  Rodrigo  de  la 
Ida  5 cair  le  premier  ( at  ) , dit 
expr  elle  ment  que  les  Indiens 
traitoient  cette  maladie  dans 
les  nies  avec  le  gayac  , & 
dans  le  continent  avec  des 

( X ) SommarU  apud  Khamuztum  fag, 
Ixxvi.  Jîinzi  molto  facilmente  gli  In-m 
T»  diani^fanano  nelle  ifole  c on  que  fl  0 legno  y 
é’  t^tTdfermci,  con  altre  herbe  y o cofe  ckfi 
^loro/afiQ  y perche  fono  mfilto grande  herbê-- 
■-?  lari,  vi 


figuier  d’Inde 
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herbes  qu’il' rie  nomme  pas.  L‘ç 
fécond  {y  ) , dit  au  rapport  de 
Welfchiiis  , que  non-feule- 
ment le  gayac  étoit  le  reme- 
de  du  mai  Vénérien , mais  en- 
core l’eau  de  la  décoction  du 

Comme  le 
gayac  a une  vertu  balfami” 
que  , qui  eft  très-propre  à gué- 
rir les  cachexies  , les  fçorbuts 
humides  & les  ulcérés  qui  en 
■font  çaufés , il  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  Indiens  ayent 
fait  ufage  de  ce  remede  en  pa- 
reil cas.  Les  Efpagnols  qui  ar- 
rivèrent dans  rillc  Efpagnole , 
& qui  étoient  attaqués  des 
mêmes  maux  , ou  de  la  mala- 
die Vénérienne  depuis  l’année 

( y)  JÎpud  TP’elfchium  ad  ohfervatîonei  Cu^ 
manlpa^,  in  Sylloge  curaiionum^  ob»- 
i-fervationum  M.edîeinaUum  in  « aqaam 

nempe  feti  décorum  ficHS  Indkfs  amaYtjfi-^ 
■è-ifnumç^  S5  ï . 


* ■ 

ntAÎÆe  Véne*rtenne:  07^ 
,1496 , ne  manquèrent  pas  de 
faite  ufage_  du  ,gaYac  dès 
qu’its  eurent  appris  que  ce  re-. 
mede  guériiïbit  des  maladies 
dont  les  fymptômes  avoient 
beaucoup  d’analogie  avec 
ceux  du  mal  Vénérien  j ainli 
on  ne  doit  pas  conclurre  que 
le  mal  Vénérien  a été  endé-. 
mique  dans  l’Ifle  Efpagnole* 
parce  que  le  gayac  qui  y- 
croît  naturellement  a de  l’effi-, 
cacité  contre  ce  même  mal, 
comme  il  en  a dans  bien  d’aiir. 

r 

très  cas. 
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SECTION  VIL 


une  mddàte 
' ' ^ / 

commence  en 

Italie  J éf  ^lii  s' efi  répandu 
prefyue  en  meme  tems  en  France 
Ô"  dans  le  refie  de  l'Europe. 

NOus  avons  déjà  fait  ob- 
ferver  que  la  maladie 
Vénérienne  a commencé  en 
Italie  dans  le  tems  que  Char- 
les VlII.  y entroit  a la  tête 
d’une  armée.  Nous  avons  rap- 
porté que  ce  Prince  étoit  ar- 
rivé à Rome  le  dernier  Dé- 
cembre 1494  : ce  qui  nous  a 
fait  conclurre  que  cette  mala- 
die avoir  commencé  dans  l’au- 
tomne de  l’année  1494)  ou 
au  plus  tard  dans  le  printems. 


he  mal  V éne'rien  efi 
e'pidémique , qui  a 


maladie  Vene'rienne.  8 51 
«de  l’année  1495  j tant  en  Ita-r 
lie  qu’en  France.  De  plus  nous 
avons  fait  voir  que  Gonçalo 
Fernandès  de  Cordova  s’etoit 
embarqué  à Alicante  avec  fon 
armée , au  commencement  de 
l’année  1495  5 que  Colomb 
étoit  arrivé  de  l’Amérique  dans 
fon  premier  voyage  au  mois 
de  Mai  1493  , & ^ue  perfon- 
ne  ne  s’étoit  trouve  atteint  de 

la  maladie  Vénérienne  dans 

{ 

fa  flotte.  Nous  avons  démon- 
tré que  Colomb  ne  retourna 
en  Europe  de  fon  fécond  voya- 
ge en  Amérique,  qu’un  an  & 
plus  après  que  la  maladie  V é- 
nérienne  fut  connue  en  Italie 
& en  France , puifqu’il  n’arri- 
va qu’au  mois  d’Avril  1496. 
Enfin  on  ne  peut  pas  douter 
après  ce>  que  nous  avons  dit 
ci-deflijs,  que  les  .maladies  , 


$0  Dtjjertatton  fur 
«jui  défoloient  alors  l’Ifle  Efpa-? 
gnole , & dont  étoieiit  attaqués 
les  Efpagnols  qui  arrivèrent 
en  Efpagne  avec  Pierre  Mar- 
garit^  n’étoient  pas  le  mal  Vé- 
nérien 5 mais  feulement  des 
- ^^.ladies  caufées  par  la  famine 
& par  les  autres  miferes , aux- 
quelles les  Efpagnols’ avoient 
€te  expofes  pendant  leur  fe- 
joiir  dans  Tlfle  Ffpagnole  & 
dans  le  cours  de  leur  voyage, 

étant  établis  d’a- 
pres des  auteurs  contempo- 
rains 5 & prefque  tous  témoins 
oculaires  ^ il  ,eit  certain  que  le 
mal  Venerien  elb  une  mala- 
die épidémique  , qui  a com- 
mence en  Europe.  Pour  don- 
ner a cette  opinion  toutes  les 
preuves  d’évidence  dont  elle 
eft  fufceptible,  & pour  la  ren- 
dre inconteftable  > on  va  rapr. 


mahâîe  Vénérienne.  5)t 
porter  les  circonftances  qui 
précédent  & qui  acconipa- 
ornent  d’ordinaire  les  niala- 
dies  épidémiques , & les  com-t 
parer  avec  celles  qui  ont  pré- 
cédé & accompagné,  la  mala- 
die Vénérienne. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  épidémi- 
ques ou  de  la  pelle  , depuis  le 
tems  d’Hippocrate  jtifqu’à  pre- 
fent,il  n’y  en  a aucun  qui  ne  faf- 
fe  mention  d’altérations  fenlî- 
bles  dans  les  élémens  , & de 
grands  changemens  dans  les  fai' 
îons.Lescommencemens  de  ces 
maladies  font  marqués  par  des 
fymptômes  fi  violens  & fi  ter- 
ribles,qu’ils  caufent  fubitement 
la  mort,  Les  auteurs  & fur- 
tout  Sydenham  { ^ ) , qui  peut 

( Z ) C/ip.  11.  Fehv»  Pejlilent  's  Teflh 

l66^.  editlcnk 
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ctre  efl  le  plus  judicieux  de 
tous,  difent  unanimement  que 
dans  les  commencemens  des 
maladies  epidemiques , le  poi- 
lon  efl:  fl  fubtil , qu’il  fe  mê- 
e avec  ce  qu’il  y a de  plus  vo- 
latii  dans  notre  corps  , & qu’e^i 
palîant  a travers  il  y produit 
un  effet  morteî.  Lafubtilité  de 
ce  poifon  diminue  de  jour  en 
joui  5 il  devient  plus  groifler 
alors,  la  mort  n’ef:  pJ  us  affez 
prompte  pour  que  les  médecins 
n ayent  pas  le  tems  d’obferver 
les  lymptomes  du  mal  5 les  ma- 
lades qui  ne  vi voient  que  flx  , 
ooiize  ou  vingt-quatre  heures 
dans  les  premiers  tems  de  la 
contagion  , prolongent  leur 

Vih  eitam  Vmhr  Mye  t(e 
Morbh  ^ Symptomatihus  poptiUribus  Breda^ 
V^sAntuerpU  ^2.7.4.  Ijbrandi  ch  Berner-^ 
fro^ck  iraë,  de  PeJIe  Amphd^mi  i66^.  4^  ' 
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vialââ'te  Vénérienne, 

YÎe  jufqu’au  troilîeme  jour  ,■ 
. & même  jufqu’au  feptieme. 
Enfin  lorfquc  les  maladies  épi- 
démiques ont  déjà  duré  pen- 
dant fix  femaines  ou  trois 
mois , le  poifon  devient  enco- 
re plus  grolfier  ; la  nature  lui 
réfifte  toujours  plus  long-tems, 
foit  qu’elle  y fuccombe  > foie 
qu’elle  le  furmonte. 

Les  liiftoriens  & les  méde- 
cins qui  ont  fait  l’iiiftoire  des 
tems  où  a commencé  la  mala- 
die Vénérienne  , difent  ex- 
preflément  qu’il  arriva  de  gran- 
des altérations  dans  les  élé- 
mens , & descliangemens  mar- 
ques dans  les  faifons.  J’en  rap- 
porterai plufieurs  paflTages  : on 
voit  dans  Nicolas  Leonicenus 
(a)  qu’il  arriva  de  grandes 

^ (a  ) CpufcuU  BafilçA  de  Morhe 


94  'Differtntîon  far  la 
inondations  dans  toute  l’Italiei 

^ nyltatjue  àictmm  malum  ho:  , qucd  rnof-» 
jo  hum  Gallicum  vulgo  'locant  inter  epi  c- 
:i:imias  hoc  ejî  morbos  populaîim  vagmte,  de- 
DJ  bere  connumerari.  . . ISlos  .Medicôs  hac  parte 
DJ  fe-fuentes  ccfufas  ^at  .r a proximior et  ajjtgnàbi- 
mus  lllud  fktis  conjint  eo  unno  quo  morbiiï 
DJ  GalJcus  cctpit  pullulare  mag  am  uquarum 
DJ  per  uni'verfam  Italiamfuijfe  exu  ' er  ntictm  ; 
DJ  Teftis  efl  R ma  ^ qus.  prima  id  malum  f n- 
DJ  tït.  V Qeci  arr  va  avant  R n rivée  de  Char- 
DJ  les  VIJI,  a cette  Ca^  itale  ) in  qua  Tyhris  ita 
DJ  in  umuit  , t.t  tôt  a ftfaéta  '/  avigabilis^  • . 
o:>  Sciliceî  non  modo  eam  ^ que.  Romana  n ur- 
3B  lem  yfed  qu&  prsiterea  magnam  E’iro:&  par- 
DJ  tem  c rca  eadem  tempora  opprejfît  aqnarum 
DO  multitudinem  comprehenJeremus  ; no  i aliter 
'n  enim  quam  in  RomaTybr  s ^ in  agro  Bono 
DJ  nienfe  Rhenus  , in  T errariinfe ^ Bononien- 
-x/ePadus,  in  Veneîia  Jîtheps  extra  fo’itoi 
DD  limites  exundanmt»  . . JEjlivum  aerem  ad 
DJ  ilia  m venijje  interrperiem  y cali’am  fcilicet 
D>  ^ humi  ictm  . .*  fimilem.  . . ea  fcilicet  qud 
DD  Gothi  taliam  heliis  iné’eiia^ant.  . . Blon  'us 
03  Forlivienfis  hifto'  iarum  Scriptor. . . I.  Decad 
■3>zol/  viij . , . famé  ^ pefle  y inundatione  quo^ 
D»  que  ef  laboratum.  . . Clu&ïam  prAte  et  Sca- 
Dj^/Vs.  ..  r^UA  ita  tenâebat  ad  Elephajîtiant 
DJ  ut  deformitate  cognofci  homines  non  pojfent» 
DJ  N une  magnam  horum  maorum  partem  , 
DJ  imo  vero  emnïa  in  'varih  ItaltA  locis  nofrd 
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'Alexandre  Benedidus  confir- 
me le  même  fait  ( ê)  , ajoute, 
de  plus , quelesfaifonsétoieric 
fort  déréglées,  non-feulement 
dans  cette  année;  mais  encore 
en  1494.  Outre  les  prodigieu- 
fes  inondations  , qui  fe  répan- 

hac  tempefiate perfenfimus , Aquarum  ditu^ 
vtit , ut  àiximus , Mnon^  curitatem , in 
^'iqutlfufdam  locis  p ejî tient i. un  , etc  pr&ter:a 
3}  tcYïA  iTïottis»  . , Scfthies  veYO^Jî  fetibtes  ejl  ap- 
33  pelUnda  , fCY  univeYfam  appaYuit  Italiam  , 
adhueperfiatt  , ad  0 fœda  , 

Vide  etia,m  Sabellicum  Ennead.  X.  îib.  viij\ 
pag,  ic5>.  edit.  BafiL 
( b Dia- ia  de  Bello  CtdYoUno  Venetîh 
149^*  4 ElementOf  quoque  noYt  fine 

^'ipYAfagiofueYe  , étubîis  JupYa  modum  in  totûb 
33  îtdia  fluminihus  anno  M.  VIL  D.  Ociobrh 
33  TTJenfe  : Athefis  inter  c&teYa  fliimina  aquarum 
33  impetu  ingentem  pontis  molem  , 

Ibidem  33  TempeYaYium  enim  veY  eYat , vel 
33  Autumnm  videbatUY  , clemem  ejus  tempOYis 
'3*  démenti a>  fine  nize  fine  pluvia  ^ adeo  cp-^ 
^'ipoYtune  ^ fi  daYÎ  jaciabat,  peY  hybern^ 
:i'ienim  caftra  metaYi  Gallis  per  qu^m  fac  U 
33  erett  : Italis  in  fuetis  prAfertim  dijficillimum  : 
3»  his  commodis  invitatus  Rex  { Caroltis  VllL) 
?'iRegnHm  IdéétepolUanum  y 


5 5 t)iJfertation  fur  lÀ 

dirent  en  Italie',  quelques  en- 
droits furent  affligés  de  la  pef- 
tc  5 il  y eut  des  tremblemens 
de  terre,  des  farriines  5 l’hyver 
fut  aulîî  chaud  que  peuvent 
l’être  l’automne  , ou  le  prin- 
tems.  Tant  de  phénomènes 
font  plus,  que  fuffifants  pour 
caufer  des  maladies  épidémi- 
ques. Fràcaftor  nous  a donné 
des  exemples  , par  où  il  nous 
apprend  que  l’altération  des  fah 
fons  a toujours  produit  des 
épidémies  peftilentielles  (r). 

Examinons  à préfent  quels 
étoient  les  fymptômes  par  lef- 
' quels  la  maladie  Vénérienne 
a commencé  dans  les  premiers 
tems  où  elle  a été  connue. 
L’état  pitoyable  où  les  malades 
étoient  réduits  , étoit  d’autant 
plus  digne  de  compafflon , que 

(c)  Lih.  1.  dg  eont0giofis  morhis  % c/tp» 


maladie  Vénérienne.  <>  7 
la  plus  grande  partie  ne  l’a- 
voient  pas  mérité  en  fe  livrant 
à la  débauche  , car  ce  mal  n’é- 
toit  pas  toujours  l’effet  d’uti 
contaâ:  immédiat.  Fracaftor  de 
plufieurs  autres  Médecins  de 
ce  tems  là  aflurent  qu’on  en 
étoit  attaqué  , fans  s’être  Üt’ 
vré  à aucun  commerce  impur. 

Le  même  Fracaftor  ( d)  , rap- 

( d ) Ibidem  lib,  IL  cap,  xij,  33  IntertA 
» tum  ft^na  nonnulla  aàerant  conceptA  labis, 

33  animum  trifiitia  quidam  detinebat  , corpus 
33  lajfttudo  , pallor  faciem  , tandem  quod  in 
33  majori  parte  inerat  ulcufcula  quidam  cir-- 
ca  pudenda  oriehantur , iis  non  dijftmilia  , 

33  quA  folent  ex  defatigatione  contingerè  , 

33  quam  carièrn  vocant  vf^dnatura  longe  .mpar 
33  nam  h&c  ^ emori  contumax  erat , ^ vibiâ  ' 
33  unâ  parte  alla  regerminabat  immort  ali  pro^ 
pagine  ; poji  hic  cru/lofA  quidam  pujiula 
33  per  cutem  erumpebant , in  quibufdam  quL 
33  dem  calvaria  incipientes  ( quod  ut  plurimum 
33  erat  ) in  quibufdam  in  aliis  locis  Parvi 
y>primum  ei  a^parebant  , mox  augebantur 
33  paulatim  ad  magniîu  iinem  cooperculi 
glandis  f ^ Jimditudin^m  etiam  , iis  non 
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JDiJfertation  fur  la, 
porte  que  pendant  i’efpace  de 
trente-cinq  ans  après  la  naif- 

55  sih/itniles  , qu&  in  pueTis  achoyes  voccintuY 
>5  Differemi&  earum  multA  vifebantuYy  quibuf^ 

55  dfifTTî  pHYVA  JicctoYes , qulbufàctim  TnnjoYcs  ^ 

35  ^ pmguioYes , non  nullis  lividA  , aliis  exaU 
55  bidA  levitey  patientes  , aliis  duyioYes  , 

35  fuhYubenîes  , 

55  apetiehantuY , tnucoYe  quodain  tnucila^ 
^'igineo  , fætido  manabant  ; me  dici  potefl 
3î  quantus  ille  mucoY  peypetuo  efflueret , quan^ 

55  Jovditi  es  y exulcey at&  deinde  exedehant  ^ 

55  moYe  eoYum  ulceyum  , que  phage  dénie  a ap- 
55  pellantuY  , inteYdum  non  foies  eavnes  • 

55  etiam  infieiebant  ; Çfuibus 

55  auîem  civea  fuperioYa  'vigebat  malum  iis 
55  defiillationes  payvA  contin^ebant , qu&  modo 
55  palatum  , modo gaYgaveonem  , fauees , 

55  ^ îonfdlas  cYodebmt,  Labia  quibufdam 
55  confumpta  funt  ; quibufdam  nafus  , quibuf- 
55  pudenda  tota,  , , , InteY^ 

55  languehant  memhra  omnia,  . . f^ullus 
:>:>fomnus , mæyoY  , iyaeundia  ajfdua  , ^ 
i^amoY  âecubitus , faeies , turgebant.  . • 

35  LoquimuY  autem  de  his  (juafi  de  pr&teritis...  , 
55  enim  annis  feye  viginti  eœpeYunt 

:>o  paueioYes 'videri  puftuUy  gummofitates  vero 
'yipluYes,,,  PoYYo^  annis  labentibus  annis 
'>:)  j im  feye  fex  y in  quibus  nune  fumus  y magna 
'P  Y UT  fus  mutaîîo  fa^a  ejî  moxhi , quippe  cum  in 
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Maladie  Vénérienne.  , 99 
Tance  du  mal  Vénérien  , ceux 
oui  en  étoient  attacjues  avoient 
d’abord  l’efprit  dérangé  j ils 
reflentoient  une  laffitude  dans 
tout  le  corps , leur  vifage  étoit 
de  mauvaife  couleur,  bien- 
tôt les  parties  de  la  généra- 
tion fe  corrompoient  j il  pa- 
roilToit  des  pullules  au  front, 
enfuite  la  corruption  fe  mani- 
felloit  dans  le  palais , la  luette  , 
les  levres  3 elle  gagnoit  les 
os , car  le  nez  tomboit.  La 
maladie  Vénérienne  après 
avoir  duré  vingt  ans  avec  cette 
violence, devint  plus  benigne  , 
fon  venin  commença  à être 

>5  Vfdde  ^üucii  pujiulijufn  ^ dolotis 

:>:>  fere  liullt , attt  Tnnlto  leviores , gutnmojitaies 
>3  veYO  intiltA  , ^ , t^uo.i  tJiivufn  otnnïhus  'vl- 
53  Jlitn  ejl  , cn^illoYUtn  YeliY^uoYUtn  ^iloYHtn 

53  caftii  fjye  ridiculos  fitcit,  , • ^^uiTtio  quod 
M pejus  tft  , jum  nunc  multis  videntuY  labe 
dsïitcs  I ^uibufdtiw  etîtiTit  YttdeYs. 
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ÏÔO  Ùijfériationfùr  là 
plus  groffier , 8c  moins  adif  : 
les  pullules  & les  corrofions 
des  chairs  & des  os  furent 
moindres  5 elles  celîerent  pref- 
que  en  entier  : mais  il  parut 
en  leur  place  différentes  tu- 
meurs. Il  y eut  encore  dans  la 
fuite  beaucoup  de  diminution 
dans  cette  maladie  , du  tems 
de  Fracaftor , elle  n’avoit  pref- 
que  pas  d’autres  fymptomes 
que  les  tumeurs  & la  chûte 
des  cheveux , des  poils  8c  des 
dents. 

Cette  maladie  a donc  chan- 
gé trois  fois  d’état  pendant  5 5 
ans  j 8c  ce  changement  a été 
.fenhble  dans  l’eipace  de  dix 
ans  à chaque  fois.  Si  on  com- 
pare tous  ces  fymptomes  que 
nous  venons  de  rapporter  aux 
fymptomes  dont  Fallope  fait 
mention  , 8c  à ceux  que  l’on 


maladie  Vénérieme  '.  1 0 1 
a obfervés  dans  la  même  mala» 
die,  depuis  le  commencement 
du  lîécle  préfent,  on  trouvera 
une  11  grande  différence  que 
l’on  feroic  tenté  de  croire  que 
la  maladie  Vénérienne  efl: 
prefque  entièrement  différen- 
te de  ce  qu’elle  étoit  autre- 
fois. Peut-être  que  dans  une 
autre  occalion  nous  traiterons 
ce  fujet  avec  plus  d’étendue , 
comme  auffi  les  effets  que  ce 
poifon  Vénérien  modifié , ôy 
pour  ainfî  dire  caché, produit 
dans  le  corps  humain. 

Cela  étant  on  demande  aux 
Médecins s’il  efl  poffible  qu’- 
une maladie  contagieufe  chan- 
ge de  nature  & de  violence. 
On  peut  trouver  dans  l’hif- 
toire  de  la  petite  vérole  de 
quoi  décider  cette  queflion  j 
la  defcription  c]ue  Sydenham 

Giij 


ro2  DiJJertation  fur  Ix 
a faite  de  cette  maladie  né 
différé  en  rien  de  celle  de  Rha- 
fis  , qui  a été  écrite  dans  le 
neuvième  fiécle.  Il  eft  cer- 
tain que  la  petite  vérole  , nous 
a été  communiquée  par  les 
Sarrafins  : voilà  dont  une  ma- 
ladie contagieufe,  qui  n’a  ja- 
mais varié  dansTes  fymptomcs 
tandis  que  la  maladie  Véné- 
rienne a été  fujette  à de  grands 
changemens.  Cette  différence 
eft  une  preuve  que  le  mal  Vé- 
nérien n’a  pas  été  communi- 
qué par  contagion  , mais  qu’il 
a commencé  tout-à-coup  en 
Italie  & en  France  par  les  al- 
térations desélémens. 

Si  on  vouloir  rélîfter  a tou- 
tes *le  s raifons  que  l’on  vient 
d’employer  pour  établir  notre 
fentiment  fur  l’origme  de  la 

maiadieVénériennejUOus  pour- 
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m à Aâie  Vénérienne,  loj 
rions  encore  ajouter  aux  preu- 
ves Phyfiques  précédemment 
expofécjdes  nouvelles  tirées  de 
la  probabilité  des  évenemens. 
J’ai  déjà  dit  que  Fracallor 
n’avoit  pas  pu  concevoir  que 
la  maladie  Vénérienne  fût  ve- 
nue d’Amerique , parce  que 
cette  maladie  avoir  paru  en 
même-tems  en  Italie , en  Fran- 
ce , en  Allemagne  & dans  tous 
les  pays  du  Nord  : il  auroit  pu 
ajouter  l’EcolIe  & probable- 
ment l’Angleterre  5 car  il  y a 
une  loi  de  Jacques  IV.  Roi 
d’EcolTe,  datté  du  22  Septem- 
bre 1497  (c)  , qui  fut  promul- 
guée à l’occafion  de  la  maladie 
Vénérienne  , à laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  Grandgor. 
Il  eft  certain  qu’on  ne  fait  ja- 

( e)  Tranfaclions  Philofophiques  n" 

3rt.  V,  p,  410. 
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1 04  Dijfertatîon  fur  la, 
mais  des  Loix  en  pareil  cas 
que  lorfque  le  mal  eft  li  com- 
mun , que  la  plupart  des  fu- 
jets  de  rétat  en  fouffrent.  Ain- 
fi  il  eft  à croire  que  la  mala- 
die Vénérienne  étoit  en  Ecof- 
fe  depuis  un  ou  deux  ans , 
lorfqu’on  fit  la  loi  , comme  il 
étoit  arrivé  en  France , lorfque 
le  Parlement  de  Paris,  rendit 
un  arrêt  à l’occafion  de  cette 
même  maladie  en  145?  Par 
conféqucnt  le  mal  Vénérien 
défoloit  l’Ecofte  en  1495  ou 
au  plutard  en  1496,  éc  en 
même  tems  l’Efpagne  , puif- 
qu’Oviedo  l’a  vû  naître  dans 
ce  Royaume  en  1496, 

Si  on  confulte  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  mala- 
die en  149^  , on  fera  fort  fur- 
pris  de  voir  qu’elle  étoit  en 
Afie  & en  Afrique  en  même 
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fnaladie  Venerîenne.  105 
tems  qu’en  Europe.  Sebaftiea 
Brant  , Jofeplius  GrunpecKius, 
{f)  & Sabellicus  (^) , font  tous 
d’accord  fur  ce  fait , & on 
ne  peut  pas  le  révoquer  en 
doute  d’après  des  Auteurs  qui 
en  ont  été  les  témoins  oculai- 
res. 

On  pourroit  croire  que  le 
mal  Vénérien  a été  commu- 
niqué en  Afrique  parles  Juifs 
qui  s'y  retirèrent  après  être  for- 
tis  d’Efpagne  par  l’ordre  des 
Rois  Catholiques.  Ce  qui  fa- 
vorife  cette  opinion  , c’eft  que 
l’on  a fait  une  erreur  par  rap- 
port au  tems  où  les  Juifs  ont 
quitté  l’Efpagne  : la  vraie 
datte  de  cet  événement  effc 

( f ) Aftmc.  tom,  IL  de  Lue  Vénérée 

545-  & 550- 

( g ) Ennea^d  X.  lib,  IX.  fag.  *037.  edif., 
BafiUad  annum^ 
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lo6  Differtation  Jùr  Ia 
anterieure  à celle  que  Leon 
Africain  ( h ) nous  a donnée. 
Les  Juifs  font  fortis  d'Efpa- 
gne  en  1492  , pour  fe  retirer 
en  Portugal  & fur  les  côtes 
de  la  merAlediterrannée.L’ar- 
ret  de  leur  profcription  fur 
rendu  au  mois  de  Mars  de  cet- 
te année  , & il  ne  leur  donnoit 
que  quatre  mois  pour  fe  reti- 
rer > ainli  tous  les  Juifs  qui 
fortirent  d’Efpagne  , partirent 
au  mois  de  Juin  1492.  Maria- 
na  ( i ) , lendit  expredément  j 6c 
Garibay  confirme  le  mêmefaiti 
par  conféquent  il  eft:  incontef- 
taole.  Il  eft  furprenant  que  M. 
Friend  qui  favoit  parfaite- 
ment l’Efpagnol  n’ait  pas  con- 
fulté  ces  auteurs  qui  l’auroient 


t 


îiè,  1.  cap*  XI.  pag.  8i. 

( i ) Lib  XXll^,  C0p»j*  ad mnnm  14^ s* 
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maladie  Vénérienne]  I07 
inftruit  de  la  vérité  du  fait  (/).’ 
Des  que  l’on  s’eft  une  fois  affu- 
ré  que  les  Juifs  ne  lont  fortis 
d’Efpagne  qu’en  149 

ne  peut  plus  foupçonner  qu’au- 
cun d’eux  ait  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  V énérien  avant 
fon  départ , puifque  Colomb 
n’arriva  en  Europe  de  fon  fé- 
cond vovage  qu’en  1496, 
de  fon  premier  que  dans  le 
mois  d’Avril  1493.  Mais  il  on 
vouloir  fuppofer  avec  Leon 
l’Africain  que  cette  maladie 
eût  été  communiquée  en 
Afrique  par  les  Juifs  ^d’Ef- 
pagne , ce  feroit  une  preuve 
qu’elle  auroit  été  dans  ce 
royaume  avant  que  les  Efpa- 
gnols  eulTent  aucune  commu- 
nication avec  les  Américains  5 
cette  maladie  ne  feroit  donc 


( 1 ) Hiflioire  de  la  Medecine.  pag, 
trad.  Françoifc  , Paris  1718.  4*^. 


1 o8  T)iJJertation  fur  la 
pas  originaire  de  l’Ameriquej 
comme  j’ai  prétendu  le  prou' 
ver. 

CONCLUSION. 

1°.  La  maladie  Vénérien- 
ne a été  connue  en  France  , 
& plus  encore  en  Italie  , 
avant  l’arrivée  de  Colomb  en 
Elpagne  au  retour  de  fon  fé- 
cond voyage  d’ Amérique. 

2“.  L’armée  Efpagnole  com- 
mandée par  Cordova  n’a  pas 
communiqué  cette  maladie  à 
l’Armée  Françoife  , puifque 
ces  deux  armées,  ne  fe  font 
jamais  trouvées  en  préfence  : 
& de  plus  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  , avant 
que  l’armée  Efpagnole  arrivât 
à Melîine  Ainfifi  les  Soldats 
Efpamiols*  l’avoient  commu- 
nique en  Italie  , ils  n’auroient 


maladie  Ve'nérienne..  Ï09 
îpas  ete  les  premiers  auteurs 
de  la  contagion. 

5^  On  voit  par  Thiftoire 
de  cette  maladie  qu^elle  a 
commencé  par  une  épidé- 
mie : elle  a été  précédée  & ac- 
compagnée par  tous  les  phé- 
nomènes qui  annoncent  & 
qui  produifenc  ce  genre  de 
maladie. 

4 • N^ous  avons  fait  voir 
eue  la  decouverte  du  gayac 
c.ans  rifle  Efpagnole  , a in- 
duit en  erreur  fur  l’origine  de 
la  maladie  Venerienne  5 par- 
ce qu  on  a cru  qu’elle  dévoie 
ctre  naturelle  au  même  pays  , 
ou  croiflbit  naturellement  un 
remede  qui  lui  elt  propre. 

5 Enfin  , nous  croyons 
avoir  répondu  aux  principa- 
les  objections , que  l’on  auroit 
pu  faire  contre  les  faits  5 que 


1 1 0 Dîjfertdtion  fur  la. 

nous  avons  établis.  Nous  nous 
fîatons  que  fi  l’on  veut  faire 
attention  aux  preuves  que 
nous  avons  apportées,  on  re- 
noncera à l’erreur  , que  nous 
avons  dévoilée  , &.  on  recon- 
noîtra  la  vérité  des  faits , que 
nous  avons  énoncés. 


F I N. 


APPROBATION^ 

J^’Ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneuf 
le  Chancelier  , un  manufcrit  intitu- 
lé ; Dlffertation  fur  l’origine  de  la  mala- 
die Vénérienne  , & je  n’y  ai  rien  trou- 
vé qui  puifTe  en  empêcher  l’imprei- 
iion.  A Paris  ce  Août  1750  , 

MORAND. 


PRIVILEGE  pu  ROI. 


ouïs  PAR  LA  Grâce  de  Dibi?  Roi  de 


JLi  France  &de  Navare  : A nos  Amés  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  renans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel , Grand-Confeil  , Prew 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieucenans 
Civils, & autres  nosjufliciers  qu^il  appartiens 
dra  , Salu  r.  Notre  bien  amé  La  u r e n t 
Durand  , Libraire  à Paris  , Nous  ayant  fait 
expofer  qu’il  defreroit  faire  inipiîmer  & 
donner  au  Public  , un  Ouvrage  qui  a pour 
Dijjertation  fur  Vorigine  de  la  maladie 
V mèrienneSW  nous  plailoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiflion  pour  ce  nécelîaires,  A 
ces  Caufes , voulant  favorablement  traiter  lcd, 
Expofant.  Nous  lui  avons  permis  & permer- 
tons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  , en  un  ou  plufeurs  volumes  & au- 
rantde  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les 
vendre,faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume, pendantle  temsde3  années  confc* 
cuti  ves  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
lentes.  Faifons  défenfes  â tousLibraires  & Im- 
primeurs & autresPerfonnes  de  quelque  qua- 
lite  & condition  qu’elles  foientjd’en  introdui- 
re d’imprcdion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeillance.  A la  charge  que  ces  préfen- 
tes leront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  îaCommunauté  des  Libraires  & hn- 
primeurs  de  Paris, & ce  dans  3 mois  de  la  date 
a icelles;  que  Pimprellion  dudit  Ouvraf^e  fera 
faite  dans  notre  Royaume, & non  ailJe^urs  en 
bon  papier  & en  beaux  caraaeres, conformé- 
ment  a la  feuille  imprimée  , attachée  pour 
modelé  fous  le  contre-fcel  des  Préleates,que 


rimpétrant  fc  conformeta  en  tout  auxR^glew 
mens  de  la  Librairie-,  8c  qu’avant  de  l’expofer 
en  vente, le  Manufcrit  qui  aura  (ervi  de  copie 
a rimprcflion  dud.Ouvrage.fera  remis  dans  le 
même  état  ou  l’Approbation  y aura  été  don^ 
née  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier le  Sr  d’Aguelfeau  Chancelier  de  Fran- 
ce , Commandeur  de  nosOrdres;&qu*il  en  fera 
ènfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notreBi- 
bliothéque  publique, un  dans  celle  de  notre 
Château  duLouvre,&  uii  dans  celle  de  notre 
très-cher  & fealChevalier,le  Sr  d’Agueffeau, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordresjle  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes*Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  & fes 
ayans  caufe  pleinement  8c  paifiblement  ,fans 
fouffrir  qu’if  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  défaites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoûtée  comme  à l’original. Comman- 
dons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles, tous  ades  re- 
quis & nécelTaires  , fans  demander  autre  per- 
mi(Iion,nonobftant  clameur  deHaro  , Charte 
Kormande  , & Lettres  à ce  contraires.  CAR 
tel  efl:  notre  plaifîr. Donne’  àParis  le  23  jour 
du  mois  defeptembre  l’an  de  grâce  i75'o.  & 
de  notre  Régné  le  trente-fixiéme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil , S A I N S O N. 

Kegifiré fur  le  Kegijire  11  de  lu  Chambre 
Royale  des  Libraires  éo  Imprimeurs  de  Paris  , 
N.  4^2.  fol,  3^53.  conformement  aux  anciens 
R-glemens  , confirmés  pat  celui  du  Février 
1713,  a Paris  le  Oclobre  i/fo. 

LE  G RA  S , Syndic* 
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